MALLONA 

La  Planete  explosee 


Leopold  ENGEL 

Titre  original  (Allemand): 
Mallona  Der  Untergang  des  Asteroiden-Planeten 

Version  corrigee  pour  conformite  a  l'original 


Vous  avez  regu  gratuitement,  donnez  gratuitement. 


PREFACE 

de  la  deuxieme  edition  allemande  (1 961) 
par  M.  KAHIR 


Temoignages  d'une  catastrophe  d'une  incommensurable 
ampleur,  les  debris  d'une  planete  aneantie  continuent  d'orbiter  sans 
cesse  dans  notre  systeme  solaire,  tels  des  corps  cosmiques  d'ou  s'est 
retiree  la  vie.  La  ou,  aujourd'hui  encore,  des  nuees  d'asteroides 
poursuivent  leurs  cycles  eternels,  il  dut  se  produire,  a  une  epoque 
prehistorique,  une  tragedie  sur  laquelle  est  tombe  le  voile  d'un 
mystere  apparemment  insondable. 

Ce  n'est  d'abord  que  par  deductions  logiques  que  les  astronomes 
ont  pu  elaborer  une  hypothese  relative  a  un  tel  evenement  cosmique. 
Les  traces  gigantesques  de  cet  evenement  ne  commencerent  en  effet  a 
emerger  de  la  nuit  que  lorsque  la  photographie  astronomique  apporta 
de  plus  en  plus  de  preuves  du  bien  fonde  de  la  theorie. 

En  feuilletant  les  pages  d'un  ouvrage  quelconque  d'astronomie, 
on  pourra  prendre  connaissance  des  renseignements  suivants  :  les 
asteroides,  que  Ton  nomme  aussi  plane toides,  sont  un  groupe  de  tres 
petites  planetes  qui  se  distinguent  par  une  masse  et  un  diametre 
exceptionnellement  reduits.  C'est  le  cycle  qu'elles  parcourent  autour 
de  notre  soleil  (bien  que  leur  orbite  soit  tres  irreguliere),  qui  justifie 
leur  qualite  de  planete.  Leurs  orbites  se  situent  pour  la  plupart  dans 
un  espace  compris  entre  l'orbite  de  Mars,  et  celui  de  Jupiter.  On 
connait  aujourd'hui  presque  2000  de  ces  asteroides  dont  le  decompte 
et  le  recensement  a  ete  plus  particulierement  effectue  par  l'institut 
Kepler  de  Berlin. 

Assez  tot,  on  supposa  qu'il  existait  des  proportions  entre  les 
distances  qui  separent  le  soleil  et  les  differentes  planetes  de  son 


systeme.  C'est  ainsi  que  le  celebre  astronome  du  XVIIeme  siecle  J. 
Kepler  parvint  a  elaborer  ses  trois  lois  planetaires.  En  1766,  le 
Professeur  Titius,  de  Wittenberg,  etablit  une  serie  a  laquelle 
l'astronome  Bode,  principalement,  donna  son  adhesion.  Cette 
classification  des  plane tes,  connue  sous  le  nom  de  "Serie  de  Titius- 
Bode",  exige,  entre  les  orbites  de  Mars  et  de  Jupiter,  l'existence  d'une 
plane te  qui  demeura  cependant  invisible  dans  le  ciel  nocturne. 

Ce  n'est  qu'en  1801,  a  Palerme,  que  Piazzi  y  decouvrit,  non  pas 
une  vraie  planete  aux  dimensions  normales,  mais  un  petit  corps 
cosmique,  semblable  a  une  planete,  dont  le  diametre  est  estime  a  760 
km.  On  la  nomma  "Ceres".  Au  cours  des  six  annees  qui  suivirent,  on 
decouvrit  encore  trois  autres  petites  planetes,  Palas,  Junon  et  Vesta, 
dont  les  diametres  sont  evalues  entre  deux  cents  et  cinq  cents 
kilometres.  A  cause  des  dimensions  trop  reduites  du  grand  nombre 
des  plane  toides  non  encore  observes  a  cette  epoque,  la  prochaine 
planete  naine,  Astree,  ne  fut  decouverte  qu'en  1845.  Et  ce  n'est  que 
depuis  l'utilisation  de  la  photographie  astronomique  que  surgirent  du 
fond  du  firmament  ces  nuees  d'asteroides  dont  le  recensement  total 
peut  etre  aujourd'hui  considere  comme  a  peu  pres  termine. 

A  l'exception  des  quatre  relativement  gros  planeto'ides  qui  ont  ete 
decouverts  en  premier,  il  s'agit  en  general  de  corps  cosmiques  de  tres 
petites  dimensions  dont  le  diametre  varie,  en  plus  ou  en  moins, 
autour  de  dix  kilometres.  Leur  orbite  est  extremement  irreguliere.  Par 
exemple,  Eros  peut  se  rapprocher  de  notre  Terre  a  moins  de  600  000 
km  (moins  du  double  de  la  distance  qui  separe  la  Terre  de  la  Lune) 
tandis  qu'Hidalgo  poursuit  sa  course  par  moment  loin  au-dela  de 
l'orbite  de  Jupiter.  De  meme,  Tangle  d'inclinaison  des  asteroides  sur 
l'ecliptique  est  le  plus  souvent  beaucoup  plus  important  que  celui  des 
autres  grandes  planetes.  On  estime  que  la  masse  totale  de  tous  ces 
mondes  en  miniature  atteint  a  peine  la  millieme  partie  de  la  masse 
terrestre. 

Bien  que  l'opinion  scientifique  contemporaine  se  soit  arretee  a 
cette  estimation,  due  a  l'etat  actuel  de  l'observation,  cela  ne  signifie 
point  que,  a  l'origine,  la  masse  totale  de  tous  ces  asteroides  n'ait  pas 
ete  beaucoup  plus  elevee.  Car  le  plus  grand  nombre  de  tous  ces 
debris  errants  a  du  etre  capte  depuis  longtemps  par  le  soleil  ou 
d'autres  planetes.  II  est  possible  que  les  deux  petites  lunes  de  la 
planete  Mars  (Deimos  et  Phebus),  de  meme  que  les  corps  cosmiques 
particulierement  petits  que  sont  les  satellites  de  Jupiter,  de  Saturne 
et  d'Uranus  soient  constitues  de  tels  debris  cosmiques,  cap  tes  par  le 


champ  gravitationnel  de  ces  plane tes. 

Quant  a  l'opinion  des  savants  relativement  a  l'origine  de  ces 
asteroides,  plusieurs  hypotheses  sont  avancees:  Les  uns  pensent 
qu'ils  sont  constitutes  par  des  masses  de  materiaux  abandonnes  par 
d'anciennes  cometes  lors  de  leur  passage  dans  notre  systeme  solaire; 
d'autres  qu'ils  proviennent  d'un  anneau  nebulaire  qui  devait  autrefois 
entourer  le  soleil;  d'autres  enfin,  -  en  particulier  Olbers  qui,  des  1830, 
emit  le  premier  cette  hypothese  -  qu'ils  sont  les  debris  d'une  planete 
qui  aurait  explose  jadis  pour  des  raisons  inconnues.  Telle  est  la 
raison  pour  laquelle  cette  hypothetique  planete  recut  depuis  le  nom 
de  "planete  d'Olbers".  L'astronomie  contemporaine  accorde 
neanmoins  a  cette  derniere  hypothese  la  plus  grande  probability . 
Mais  l'eloignement  d'un  tel  evenement  dans  l'espace  et  dans  le  temps 
le  soustrait  evidemment  a  toute  tentative  de  demonstration  materielle. 

II  n'en  est  que  plus  remarquable  que  nous  ayons  pu  obtenir,  en 
provenance  d'une  tout  autre  source  que  l'observation  de  la  nature 
materielle,  quelques  informations  relatives  a  cette  ancienne 
catastrophe  du  monde  cosmique,  catastrophe  qui  autrement  se 
soustrairait  a  toute  reconstitution. 

Ce  theme  est  apparu  tout  d'abord  a  plusieurs  reprises  dans 
l'oeuvre  d'un  mystique  autrichien  nomme  Jacob  Lorber  qui,  vers  le 
milieu  du  siecle  dernier,  recut  par  la  voie  de  l'inspiration  des 
messages  relatifs  a  de  nombreux  mysteres  de  la  creation.  Dans  son 
ceuvre  intitulee  "Le  Grand  Evangile  de  Jean",  ceuvre  qui  comprend  dix 
volumes,  on  trouve  a  plusieurs  reprises  des  indications  au  sujet  d'une 
ancienne  grande  planete  de  notre  systeme  solaire.  Cette  planete,  a  la 
suite  des  menees  d'une  humanite  techniquement  tres  evoluee,  mais 
devenue  moralement  foncierement  mauvaise,  fut  la  proie  de  la  folie 
destructrice  de  l'humanite  qui  l'habitait. 

II  est  en  l'occurrence  d'un  grand  interet  de  confronter  les 
indications  de  Lorber  relatives  a  la  constitution  de  cette  planete,  et  les 
constatations  de  l'astronomie  au  sujet  des  asteroides  actuellement 
connus.  Lorber  ecrit  entre  autre  ce  qui  suit: 

"Au  debut  de  la  sixieme  periode  terrestre,  cette  planete,  plus  tard 
aneantie,  orbitait,  entouree  de  ses  quatre  satellites,  entre  Mars  et 
Jupiter.  Au  point  de  vue  dimensions,  elle  etait  proche  de  Jupiter, 
mais  elle  possedait  cependant  une  atmosphere  plus  haute,  de  meme 
qu'une  inclinaison  de  ses  poles  plus  accentuee,  ce  qui  lui  conferait 


une  orbite  plus  oblique  autour  du  soleil.  Lorsque  intervint  sa 
destruction,  son  explosion  divisa  l'ensemble  de  la  planete  en  de 
nombreux  morceaux  plus  ou  moins  volumineux.  Seuls  ses  quatre 
satellites  demeurerent  entiers  [Ce  sont  les  4  plus  gros  asteroides 
encore  aujourd'hui  observables.  (Note  de  M.  Kahir)].  Mais,  du  fait  qu'ils 
avaient  perdu  leur  centre  gravitationnel,  leur  mouvement  sombra 
dans  le  desordre,  et  ils  s'eloignerent  de  plus  en  plus  les  uns  des 
autres  parce  que,  a  la  suite  de  l'explosion,  ils  subirent  une  forte 
poussee  due  a  la  deflagration.  Les  debris  de  la  planete  centrale  se 
disperserent  dans  le  vaste  espace  compris  entre  Mars  et  Jupiter.  Un 
grand  nombre  de  plus  petits  debris  s'eloignerent  encore  davantage. 
Quelques-uns  uns  tomberent  sur  Jupiter,  d'autres  sur  Mars, 
quelques-uns  meme  sur  la  Terre,  la  Lune,  Mercure,  Venus  et  le  Soleil. 
Sur  les  debris,  il  n'y  a  plus  de  vie  organique,  seulement  l'erosion  et 
une  lente  disintegration." 

Lorsque  Lorber  ecrivit  ces  lignes  recues  par  metagnose,  aux 
environs  de  1850,  a  l'exception  des  quatre  grands  asteroides 
decouverts  entre  1801  et  1807  et  de  quelques  autres  planetoides 
reperes  en  1845,  il  n'existait  pas  encore  la  moindre  trace  des  tres 
nombreux  debris  cosmiques  qui  par  la  suite  etonnerent  tant  les 
astronomes. 

Le  meme  cas  se  presenta  pour  la  planete  Neptune,  dont  la 
dimension,  la  constitution,  l'eloignement,  le  temps  de  revolution,  etc., 
sont  minutieusement  decrits  dans  l'ceuvre  de  Lorber  intitulee  "Le 
soleil  naturel"  oeuvre  dont  la  parution  prouvee  date  de  1842,  alors 
que  cette  meme  planete  fut  apercue  pour  la  premiere  fois  a 
Berlin  en  1846  par  l'astronome  Galle.  Celui-ci  la  trouva  d'ailleurs 
presque  exactement  au  point  annonce  par  les  calculs  de  Leverrier,  et 
le  jour  meme  ou  Leverrier  publiait  son  ouvrage,  c'est-a-dire  quatre 
ans  apres  la  parution  du  livre  de  Lorber.  Voila  de  bien  singulieres 
"coincidences"  ! 

A  ceux  qui  doutent  encore  de  l'existence  des  facultes 
parapsychologiques  de  l'etre  humain,  ces  faits  historiquement 
prouves  devraient  donner  quelque  peu  a  reflechir.  Le  lecteur  interesse 
par  ce  qu'ecrivit  Lorber  au  sujet  de  l'humanite  qui  habita  la  planete 
aneantie,  et  au  sujet  des  raisons  de  son  explosion,  pourra  en  prendre 
connaissance  dans  l'ouvrage  intitule  "Vision  Spirituelle  du  Cosmos" 
["Der  Kosmos  in  geistiger  Schau ".  Ouvrage  non  traduit  en  frangais], 

Une   image   complementaire   de  cette   description  cosmique   fut 


recue  au  debut  de  ce  siecle  par  Leopold  Engel  qui  vivait  alors  a  Berlin. 
A  bien  des  egards,  Engel  fut  un  esprit  tres  proche  de  Lorber.  Son  livre 
intitule  "Mallona"  -  le  present  ouvrage  -  fut  ecrit  a  l'aide  d'une 
methode  de  perception  plus  ou  moins  semblable  a  celle  de  Lorber, 
mais  d'une  facon  neanmoins  quelque  peu  differente.  II  se  servit  d'un 
medium,  ou  paragnoste,  qui  possedait  au  plus  haut  degre  cette 
faculte  que  les  parapsychologues  nomment  la  vision  psychometrique. 
Dans  son  avant-propos,  l'auteur  donne  toutes  les  indications  sur  la 
maniere  dont  son  livre  fut  ecrit.  L.  Engel  rassembla  en  un  tout 
chronologiquement  ordonne  la  longue  suite  de  cliches  qui  se 
deroulerent  devant  l'oeil  spirituel  de  la  voyante,  comme  un  film  vivant, 
qu'elle  decrivit  par  moment  dans  une  transe  mediumnique  fort 
animee. 

C'est  ainsi  que  ce  livre  donne  une  parfaite  image  retrospective 
d'un  evenement  eloigne  dans  l'espace,  l'image  d'une  catastrophe 
cosmique  qui  se  deroula  a  une  epoque  perdue  dans  la  nuit  des 
temps  :  l'aneantissement  d'une  planete  par  le  genre  humain  qui 
l'habitait  et  a  qui  elle  devait  servir  de  sejour  jusqu'a  ce  que  les 
hommes  aient  paracheve  leur  evolution  spirituelle.  Un  des  mysteres 
de  la  creation  fut  ainsi  devoile  aussi  bien  a  Lorber  qu'a  Engel.  Le  role 
que  devait  jouer  cette  ancienne  planete  est  aujourd'hui  devolu  a  notre 
Terre  ou  fut  transplantee  une  partie  des  esprits  humains  qui 
habiterent  la  planete  explosee.  Une  fois  de  plus,  l'occasion  leur  est 
offerte  d'atteindre  le  but  devant  lequel  echoua  jadis  l'humanite  de 
Mallona. 

La  planete  detruite  continue  cependant  de  parler  aujourd'hui 
encore  un  langage  bouleversant,  dans  le  firmament  accessible  a  nos 
regards  -  il  sufflt  de  vouloir  comprendre  ce  langage  !  Ce  champ  de 
ruines  dans  notre  voisinage  cosmique  n'est-il  pas  un  grave 
avertissement  aux  habitants  de  la  planete  Terre  ?  C'est  pourquoi  les 
cliches  spirituels  qui  vont  suivre  devraient  inciter  l'humanite 
contemporaine  a  connaitre  et  a  respecter  l'inebranlable  ordre  naturel, 
afin  de  ne  pas  sombrer  par  leur  propre  faute  dans  le  meme  desastre 
que  les  citoyens  du  monde  de  Mallona,  que  la  tyrannie  et  l'avidite 
conduisirent  a  leur  perte  avec  leur  sejour  cosmique. 

Ce  livre,  "Mallona",  doit  etre  considere  comme  un  grave,  et  sans 
doute  comme  un  dernier  avertissement  a  notre  humanite  parvenue  a 
un  tournant  cosmique.  Car,  pour  la  Terre,  le  temps  aujourd'hui  est 
arrive  dont  le  Christ  aurait  dit  -  selon  Interpretation  de  Lorber  dans 
son  "Grand  Evangile": 


"Les  generations  futures  de  votre  Terre  inventeront,  elles  aussi, 
d'effroyables  explosifs,  en  plus  d'une  foule  de  moyens  de  destruction. 
Et  ils  causeront  bien  des  mines  sur  la  Terre.  Mais  Dieu  veillera  a  ce 
qu'ils  ne  les  utilisent  pas  a  de  trop  grandes  profondeurs.  C'est 
pourquoi  un  aneantissement  total  de  votre  planete  n'aura  pas  lieu, 
bien  que  d'immenses  destructions  locales  seront  a  coup  sur 
provoquees.  Les  hommes  seront  pris  d'angoisse,  de  peur  et  d'une 
affliction  indescriptibles  ;  beaucoup  secheront  de  frayeur  et  seront 
dans  la  crainte  des  malheurs  qui  fondront  sur  la  Terre..."  [A 
rapprocher  avec  les  paroles  de  Jesus  dans  les  Evangiles  cf.  Mathieu 
XXIV] 

Sans  doute  ces  lignes  n'annoncent-elles  pas  un  aneantissement 
du  monde,  a  l'encontre  de  ce  que  predisent  maints  faux  prophetes 
d'aujourd'hui.  Cependant,  meme  la  plus  vive  imagination  est 
incapable  de  se  representer  les  consequences  que  sont  capables 
d'avoir  pour  l'humanite  des  catastrophes  qui  n'auront  "QUE"  des 
dimensions  continentales.  II  importe  de  se  preparer  interieurement  et 
materiellement  a  de  tels  evenements.  Car  tous  les  prophetes 
authentiques,  c'est-a-dire  ceux  qui  ont  puise  a  des  sources 
veritablement  spirituelles  depuis  l'antiquite  jusqu'a  nos  jours,  se  sont 
accordes  a  prevoir  une  evolution  de  la  culture  humaine  jusqu'a  un 
tournant  cosmique  qui  decidera  de  la  perennite  de  l'humanite. 
Incontestablement,  l'aspect  diabolique  [Voir  a  ce  propos  LA  DANSE 
AVEC  LE  DIABLE,  LA  CUISINE  DU  DIABLE  et  LES  DERNIERES 
CARTES  DU  DIABLE  par  Gunther  SCHWAB,  Editions  du  Courrier  du 
Livre,  Paris]  de  notre  epoque  technocratique  a  ete  prevu,  epoque  ou 
l'usage  pernicieux  de  l'energie  nucleaire  permet  a  present  de  voir  se 
preciser  dans  un  proche  avenir  la  realisation  de  semblables  pre- 
visions. 

II  se  trouvera  certainement  plus  d'un  lecteur  qui  branlera  la  tete 
devant  ce  que  de  telles  idees  peuvent  presenter  d'etrange;  plus  d'un 
qui  cherchera  a  prouver  a  l'aide  d'objections  astronomiques, 
physiques,  archeologiques,  et  sans  doute  meme  theologiques,  que  le 
recit  de  Mallona  n'est  pas  digne  de  foi  et  qui  cherchera  meme  a 
refuter  l'existence  des  phenomenes  supra-sensoriels.  Que  chacun 
prenne  a  l'egard  de  ces  faits  la  position  que  lui  permet  sa  capacite  de 
comprehension.  Car  les  enseignements  spirituels  issus  de  la  Tradition 
et  de  la  Prophetie  ne  veulent  pas  imposer  de  nouveaux  dogmes  de  foi, 
mais  ils  veulent  au  contraire  unir  les  fruits  de  la  recherche 
scientifique  et  les  enseignements  religieux  avec  les  plus  anciennes 
connaissances,  dont  les  ceuvres  d'un  Jacob  Bohme,  d'un  Swedenborg 


et  d'un  Lorber  attestent  l'existence,  de  meme  que  les  ecrits  de  Leopold 
Engel. 

Malgre  de  gigantesques  telescopes,  malgre  l'analyse  spectrale  et 
la  photographie  celeste,  jamais  ces  instruments  materiels  n'ont 
permis  de  jeter  un  regard  sur  l'essence  profonde  de  l'univers 
cosmique.  Et  ce  ne  sera  pas  davantage  possible  dans  l'avenir  parce 
que  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  le  Macrocosme  repose,  telle  une 
reproduction,  dans  l'etre  intime  du  Microcosme,  c'est-a-dire  dans 
l'esprit  humain. 

"Tout  ce  qui  passe  n'est  que  symbole  !"  disait  Goethe.  Et  c'est 
ainsi  que  le  sens  profond  du  drame  de  la  fin  d'une  planete  est,  certes, 
une  realite,  mais  n'est,  simultanement,  que  le  reflet  de  la  Verite 
eternelle  qui  agit  derriere  elle... 

Aujourd'hui,  l'homme  de  notre  Terre  se  trouve  egalement  sous  le 
signe  de  1'atome.  II  est  a  nouveau  place  a  une  croisee  des  chemins  ou 
son  choix  pourrait  le  conduire  -  non  seulement  lui  mais  son  sejour 
terrestre,  notre  mere  la  Terre  -  a  une  destinee  definitive. 

Levons  done  un  regard  lucide  vers  ces  insistants  signes  celestes 
de  notre  domaine  planetaire,  vers  ces  nuees  d'asteroides,  signes 
visibles  du  caractere  perissable  du  monde  cosmique,  ceuvres  issues 
de  mains  humaines  qui  furent  maudites.  lis  constituent  un 
avertissement  et  une  exhortation  a  nos  contemporains  responsables 
de  leurs  actes. 

Graves  et  solennelles,  les  plane tes  poursuivent  leur  course  dans 
l'Harmonie  des  Spheres.  Seul,  le  plus  grand  sujet  d'etonnement  de  la 
creation,  l'Homme,  est  capable  de  le  troubler  par  son  libre  arbitre,  en 
y  introduisant  la  dysharmonie. 

Cependant,  la  Volonte  de  Dieu  est  inscrite  dans  l'ordre 
cosmique,  et  Son  Amour  repare  a  nouveau  ce  que  Lucifer  a  devaste 
dans  l'Homme  et  par  l'Homme. 

M.  KAHIR 


INTRODUCTION 
par  Jean  CHOISEL 


La  "Conquete  de  l'Espace"  est  a  l'humanite  du  XXeme  siecle  ce 
que  la  construction  de  la  Tour  de  Babel  fut  a  l'humanite 
antediluvienne.  Elle  est  une  nouvelle  tentative  de  "monter  jusqu'au 
ciel",  autrement  dit,  une  tentative  de  domination  du  cosmos  a  l'aide 
de  techniques  materielles  inventees  par  l'intellect  humain,  tentative 
qui  se  terminera  fatalement  comme  jadis,  c'est-a-dire  dans  la  plus 
grande  confusion  generale . 

Cette  entreprise  exige  en  effet  l'investissement  de  capitaux  de 
plus  en  plus  fabuleux,  preleves  sur  les  fonds  publics,  justement  a 
l'epoque  ou  2/3  de  l'humanite  meurt  de  faim,  et  au  moment  ou  la 
crise  monetaire  et  economique  mondiale  va  plonger  la  civilisation 
occidentale  dans  des  difficultes  croissantes  ou  elle  risque  de 
s'engloutir. 

Toutefois,  quels  que  soient  les  espoirs  des  hommes,  eperdus 
d'admiration  devant  les  incontestables  prouesses  de  la  technologie 
moderne,  les  succes  enregistres  lors  des  premiers  vols  pour  la 
conquete  de  l'espace  ne  devraient  pas  nous  faire  oublier  les 
innombrables  difficultes  qui  restent  encore  a  surmonter  pour  vaincre 
reellement  l'espace  et  la  nature,  comme  l'homme  moderne  a  la 
pretention  de  le  faire. 

Nous  n'en  voudrions  donner  ici  que  quelques  brefs  exemples  : 
c'est  seulement  apres  avoir  fait  pendant  un  temps  assez  long 
l'experience  de  l'apesanteur  dans  l'espace  que  l'homme  a  vraiment 
compris  l'importance  physiologique  de  la  gravitation,  Soustrait  a  son 
influence,  le  corps  humain  est  sujet  a  de  nombreux  troubles  :  le 
nombre  des  globules  rouges  decroit,  le  sang  s'accumule  dans  le 
thorax,  les  parois  des  cellules  s'affaiblissent,  les  muscles  (y  compris  le 
muscle  cardiaque)  perdent  leur  tonus,  leur  vigueur,  tandis  que  les  os 
eliminent  le  calcium  qui  les  constitue  et  deviennent  de  plus  en  plus 
minces  et  fragile s. 


Au  cours  des  huit  jours  que  Gemini  V  a  passe  sur  orbite 
terrestre,  les  cosmonautes  Cooper  et  Conrad  ont  elimine  24%  des 
mineraux  qui  constituaient  leur  squelette.  Pratiquement  le  quart,  rien 
qu'en  huit  jours  !  Les  choses  se  passent  comme  si  l'espace  imposait  a 
ceux  qui  tentent  d'y  vivre  l'etat  de  desincarnes  ! 

Lors  de  missions  spatiales  ulterieures,  l'exercice  physique  que 
Ton  recommanda  aux  astronautes  de  pratiquer,  ainsi  qu'un  regime 
riche  en  calcium,  ont  permis  de  compenser  en  partie  cette 
deperdition.  Mais  celle-ci  n'en  demeure  pas  moins  preoccupante. 

Imperceptiblement  affaibli  par  un  sejour  de  23  jours  dans 
l'espace,  le  cceur  des  trois  cosmonautes  sovietiques  de  Soyouz  1 1  qui, 
dans  l'apesanteur,  accusait  pourtant  un  fonctionnement  en 
apparence  normal,  cessa  brusquement  de  battre  lors  de  la 
deceleration  violente  de  5  G  qu'il  lui  fallut  vaincre  au  moment  du 
retour  sur  la  Terre. 

Un  organisme  encore  peu  affaibli  par  un  court  sejour  dans 
l'apesanteur  est  capable  de  surmonter  la  penible,  mais  breve,  epreuve 
de  la  deceleration,  lors  du  retour  sur  Terre.  Mais,  plus  longtemps 
dure  le  sejour  dans  l'espace,  plus  affaibli  revient  l'organisme,  parce 
qu'il  n'a  pratiquement  plus  d'efforts  a  faire  pour  accomplir  ses 
fonctions  physiologiques  normales,  du  fait  de  l'absence  de  pesanteur. 
De  la  provient  d'ailleurs  la  sensation  d'euphorie  qu'eprouvent  maints 
cosmonautes  dans  l'espace. 

Pour  vaincre  cette  difficulty,  on  a  envisage  de  construire  des 
stations  spatiales  auxquelles  serait  imprime  un  mouvement  de 
rotation  sur  elles-memes  pour  creer,  par  la  force  centrifuge  ainsi 
engendree,  une  pesanteur  artificielle.  Mais  si  cette  technique  peut 
etre  appliquee  aux  stations  spatiales,  elle  ne  peut  l'etre  aux  vaisseaux 
cosmiques,  qui  sont  appeles  a  sillonner  l'espace  pendant  des  durees 
d'autant  plus  prolongees  que  seront  plus  grandes  les  distances  a 
parcourir. 

Meme  si  l'homme  arrivait  a  resoudre  ces  difficultes,  il  est  a 
craindre  que  la  gravitation  l'empeche  neanmoins  d'aller  visiter  toutes 
les  planetes  sensiblement  plus  importantes  que  la  Terre.  Sur  Jupiter, 
par  exemple,  dont  la  masse  est  318  fois  celle  de  la  Terre,  la  pesanteur 
a  la  surface  est  si  intense  qu'un  astronaute,  revetu  d'une 
combinaison  spatiale  comme  celle  qu'il  porte  actuellement,  y  peserait 
pres  de  500  kilos. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  si  Ton  peut  sans  effort  l'imaginer  se  posant 
(mais  dans  quelles  conditions  !)  sur  une  telle  planete,  on  n'est  pas 
encore  en  mesure  de  concevoir  un  appareil  propulsif  assez  puissant 
pour  lui  permettre  de  la  quitter. 

Par  ailleurs,  il  semble  que  Mercure,  et  peut-etre  Venus, 
opposeront  aux  investigations  humaines  des  temperatures  positives 
qui  feraient  cuire  les  astronautes  dans  leurs  combinaisons  spatiales 
comme  un  poulet  dans  une  cocotte.  Tandis  que,  au  contraire,  les 
temperatures  negatives  qui  regnent  sur  les  planetes  lointaines  les 
refrigereraient  comme  un  morceau  de  viande  place  au  congelateur. 
Seules  les  conditions  qui  semblent  regner  sur  Mars  permettraient 
peut-etre  a  l'homme  d'y  faire  une  incursion. 

Les  limites  physiques  entre  lesquelles  la  vie  du  corps  humain 
peut  se  maintenir  sont  en  effet  tres  etroites.  Cela  ne  signifie  certes 
pas  qu'il  ne  puisse  exister  dans  l'univers,  au-dela  de  notre  systeme 
solaire,  d'autres  planetes  ou  la  Vie  ait  pu  s'epanouir.  Mais  cela  veut 
dire  que,  vu  les  distances  qui  nous  en  separent  -  et  par  consequent,  le 
temps  qu'il  faudrait  pour  les  parcourir  -  une  vie  humaine  ne  suffirait 
pas  au  voyage  aller  et  re  tour,  a  supposer  qu'il  soit  possible.  Ce  que  les 
exigences  de  notre  physiologie  rendent  vraisemblablement  peu 
probable. 

Est-ce  a  dire  que  l'esprit  humain  est  a  jamais  rive  a  la  planete 
Terre,  et  a  sa  plus  proche  banlieue  ?  Ce  n'est  pas  certain.  Cela  veut 
dire  seulement  que  les  limites  des  facultes  physiques  et  intellectuelles 
de  l'homme  sont  proches  d'etre  atteintes.  Mais  ses  facultes 
spirituelles  ne  sont  pratiquement  pas  encore  entamees. 

Au  cours  de  cette  semaine  de  juillet  1969  ou,  pour  la  premiere 
fois  dans  l'Histoire  humaine,  deux  terriens  poserent  le  pied  sur  la 
Lune,  le  numero  1055  de  PARIS-MATCH  publia  un  article  intitule: 
"Lindbergh,  le  heros  de  l'Atlantique,  nous  parle  du  heros  de 
l'espace"  Cet  article,  signe  de  Lindbergh  lui-meme,  est  hautement 
significatif  d'une  mutation  dans  la  recherche  de  voies  nouvelles.  Mais, 
parce  qu'il  est  trop  long  pour  etre  reproduit  ici  in  extenso,  nous  en 
extrayons  seulement  quelques  passages  parmi  les  plus  importants. 

"Mes  annees  au  Rockefeller  Institut  m'ont  entrame  dans  un  long 
cheminement  de  la  pensee.  Elles  m'ont  apporte  la  conviction  que  le 
cycle  de  la  vie  et  de  la  mort  est  une  loi  fondamentale  de  revolution 
biologique,  et  que  l'immortalite  physique  n'est  pas  souhaitable,  quand 
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bien  meme  il  serait  possible  de  l'obtenir.  Les  mecanismes  de  la  vie  me 
semblerent  moins  dignes  d'interet  que  ses  aspects  mystiques.  A  ce 
point  de  mes  reflexions,  je  m'attachais  a  l'etude  des  phenomenes 
supra-sensoriels,  et  je  pris  l'avion  pour  l'lnde,  avec  l'espoir  de  jeter  un 
regard  sur  les  pratiques  du  Yoga.  (...) 

"Voici  qu'a  nouveau  j'essaye  de  lire  dans  le  futur.  Quel  voyage 
pourra  nous  porter  un  jour  au-dela  du  systeme  solaire  ?  Quels  engins 
pouvons-nous  imaginer,  si  nous  voulons  qu'ils  surpassent  la  portee 
des  fusees,  comme  celles-ci  ont  deja  surpasse  les  limites  imposees  a 
l'avion  ?  La  science  prouve  que  les  engins  spatiaux  ne  pourront 
jamais  atteindre  la  vitesse  de  la  lumiere.  Et,  meme  le  rayon  lumineux 
n'a  le  temps  de  franchir  qu'une  faible  portion  de  l'univers  pendant 
toute  la  duree  d'une  existence  humaine.  Dans  le  cosmos,  les 
distances  sont  telles  que  nos  explorations  physiques  seront  limitees 
aux  planetes  gravitant  autour  du  Soleil.  (...) 

"Nous  sommes  bloques,  parce  que  le  temps  nous  fait  defaut, 
comme  autrefois  l'air  nous  manquait  pour  faire  voler  plus  haut  les 
avions.  Mars  et  Venus  marqueront  les  bornes  de  nos  reconnaissances 
spatiales,  a  moins  que  nous  ne  parvenions  a  briser  les  lois  de  la 
physique. 

"Pourtant,  en  definissant  ces  jalons  extremes  de  nos  voyages 
planetaires,  est-ce  que  nous  ne  sommes  pas  en  train  de  forcer  notre 
chemin  vers  une  autre  ere,  a  la  maniere  dont  l'aviation  a  prepare  la 
route  de  l'espace  ?  Et  ce  nouveau  regne  ne  va-t-il  pas  surpasser  l'ere 
de  la  science  autant  que  celle-ci  surpasse  les  temps  de  superstition  ? 
En  suivant  les  chemins  de  la  connaissance,  notre  esprit  s'eveille  de 
plus  en  plus  a  des  mysteres  qui  depassent  l'entendement  scientifique. 
Je  crois  que  les  grandes  aventures  du  futur  nous  attendent  dans  ces 
directions  a  peine  esquissees.  Je  pense  a  des  voyages  inconcevables 
pour  le  rationalisme  du  XXeme  siecle,  a  travers  les  galaxies 
lointaines,  ou  vers  des  regions  exterieures,  aux  frontieres  de  l'espace 
et  du  temps. 

"Je  pense  que  pour  hater  l'avenement  de  cette  epoque,  il  ne  faut 
pas  utiliser  notre  science  a  construire  des  engins  servant  au  transport 
mecanique  de  la  vie  physique,  mais  appliquer  notre  savoir  a  penetrer 
l'essence  propre  de  la  Vie.  Considerer  l'infini  et  regarder  revolution 
sans  limite  de  toutes  les  proprietes  qui  ont  engendre  la  conscience,  le 
corps,  l'esprit  de  l'homme.  Je  crois  fermement  qu'une  telle 
recherche  est  pour  l'humanite  la  condition  meme  de  sa  survie. 
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"En  effet,  la  science  et  la  technique  nous  enseignent  qu'apres  les 
millions  d'annees  d'une  evolution  fructueuse,  la  vie  humaine  se 
degrade  dans  son  contenu  genetique  et  dans  son  environnement,  a 
un  rythme  dont  la  croissance  exponentielle  est  alarmante.  II  semble 
fondamentalement  que  nous  soyons  plutot  en  train  de 
retrograder  que  d'avancer.  II  nous  sufflt  de  regarder  autour  de  nous 
pour  verifier  le  fait:  les  villes  devenant  des  megapoles,  le  viol  de  la 
Nature,  la  pollution  de  l'air,  de  l'eau,  du  sol;  de  voir  le  crime,  le  vice  et 
le  mecontentement  s'etendre  comme  un  cancer  sur  notre  monde.  Est- 
ce  que  cela  annonce  une  fin  ou  un  commencement  ?  La  reponse 
depend,  evidemment,  de  notre  lucidite,  et  de  Taction  que  nous 
entreprendrons.  (...) 

"Si  nous  pouvions  allier  notre  savoir  a  la  sagesse  de  la  Nature,  si 
nous  pouvions  nourrir  la  civilisation  par  des  racines  enfoncees  dans 
l'humus  primitif,  il  semble  que  les  possibilites  de  l'homme  n'auraient 
pas  de  limites.  Par  l'essor  de  sa  conscience  et  par  sa  faculte  de 
concevoir  sa  propre  elevation,  il  peut  acceder  au  miracle  :  quel  nom 
plus  juste  pourrions-nous  trouver  que  celui  de  "Dieu"  pour  designer 
ce  miracle  ?  Dans  ce  pacte  d'alliance,  pressenti  par  l'intuition,  mais 
toujours  si  faiblement  percu  par  la  raison,  la  connaissance  est  apte  a 
poursuivre  plus  loin  sa  decouverte,  sans  avoir  besoin  que  la  vie 
physique  l'accompagne. 

"Apprendrons-nous  alors  que,  malgre  son  role  essentiel,  la  vie 
physique  n'est  qu'une  etape  au  milieu  de  cette  evolution  cosmique  a 
laquelle  s'eveille  a  peine  notre  conscience  en  progres  continue  ? 
Decouvrirons-nous  que  c'est  precisement  sans  vaisseaux  de 
l'espace  que  nous  pourrons  atteindre  les  galaxies,  et  seulement 
sans  le  secours  du  cyclotron  que  nous  pourrons  connaitre  l'interieur 
de  l'atome  ?  Pour  se  risquer  au-dela  des  prouesses  accomplies  par  cet 
age  de  la  physique  prodigieuse,  les  enseignements  de  nos  sens 
doivent  s'ASSOCIER  AU  SUPRA-SENSORIEL.  Je  soupconne  que 
chacun  de  ces  moyens  de  la  connaissance  se  revelera  comme  un 
aspect  particulier  de  l'autre.  Je  crois  que  nous  irons  vers  les  grandes 
aventures  du  futur  en  appliquant  a  de  pareils  concepts  notre  aptitude 
a  "sentir"  en  meme  temps  que  le  pouvoir  de  la  pensee." 

Charles  LINDBERGH 

Ainsi,  comme  Ch.  Lindbergh  le  suggere  clairement  dans  cet 
article,  pour  acceder  a  un  stade  plus  avance  de  cette  evolution  (qu'il 
n'est  pas  au  pouvoir  de  l'etre  humain  d'interrompre),  il  va  falloir  que 
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l'homme  developpe  en  lui  ces  facultes  profondes  qu'il  a  jusqu'a  ce  jour 
lamentablement  laisse  pericliter,  en  n'accordant  unilateralement  tous 
ses  soins  qu'a  ses  seules  facultes  intellectuelles,  grace  auxquelles  la 
fantastique  evolution  technologique  contemporaine  prit  l'essor  que 
Ton  sait.  Avec  les  consequences  que  Ton  voit:  pollutions  de  l'eau,  de 
l'air,  des  mers,  des  sols,  de  l'alimentation  humaine  et  animale,  du 
psychisme  des  populations,  etc.,  etc. 

Les  limites  du  developpement  purement  intellectuel  et  materiel 
vont  ainsi  bientot  etre  atteintes.  Mais  pas  pour  autant  les  limites 
humaines,  puisque  le  domaine  de  l'esprit  est  pratiquement  encore 
presque  vierge  de  toute  recherche  approfondie. 

Citant,  dans  LE  GRAND  VIRAGE,  une  phrase  prononcee  par  le 
celebre  biologiste  Sir  Julian  Huxley  lors  d'un  congres  international 
organise  a  Chicago  en  1959,  a  l'occasion  de  la  celebration  du 
centenaire  de  la  publication  du  livre  de  Ch.  Darwin  DE  L'ORIGINE 
DES  ESPECES,  nous  avons  deja  souligne  l'importance  que  va  devoir 
prendre  la  recherche  fondamentale  en  ce  domaine,  afin  que  revolution 
progressive  de  l'humanite  puisse  se  poursuivre  et  ne  se  termine  pas 
par  la  pollution  et  le  saccage  generalise  et  definitif  de  toute  notre 
plane te  et,  du  meme  coup,  par  la  fin  du  genre  humain  tout  entier. 

Sir  Julian  Huxley  declara  en  effet  lui  aussi  :  "Bien  qu'il  doive  a  la 
pensee  son  actuelle  position  dominante,  l'homme  en  ignore  encore 
presque  tout.  L'exploration  de  l'esprit  commence  a  peine.  Elle  sera  la 
principale  tache  de  l'ere  qui  s'ouvre  devant  nous,  comme  l'exploration 
du  globe  a  ete  celle  des  siecles  precedents.  Cette  exploration 
psychologique  nous  reserve  sans  doute  autant  de  surprises 
qu'autrefois  la  decouverte  du  monde,  et  il  est  certain  qu'elle  offrira  a 
nos  descendants  de  nouvelles  et  innombrables  possibilites 
d'enrichissement  et  d'accomplissement. 

Dans  un  livre  intitule  PROBLEMES  DE  L'AME  MODERNE 
(Buchet-Chastel),  le  psychologue  Suisse  C.G.  Jung  ecrivit  de  son 
cote  : 

"Je  suis  convaincu  que  l'exploration  de  Fame  humaine  est  la 
science  de  l'avenir.  La  psychologie  est  encore  au  debut  de  son 
developpement.  Elle  est  en  quelque  sorte  la  plus  jeune  des  sciences 
naturelles,  mais  celle  dont  nous  avons  le  plus  besoin.  II  devient  en 
effet  toujours  plus  evident  que  ni  la  famine,  ni  les  seismes,  ni  les 
microbes,    ni    le    cancer    ne    constituent    le    plus    grand    peril    pour 
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l'homme,  mais  que  c'est  l'homme  lui-meme.  Et  pourquoi  ?  Parce 
qu'il  n'y  a  pas  de  protections  suffisantes  contre  les  epidemies 
psychiques,  infiniment  plus  devastatrices  que  les  pires  catastrophes 
de  la  nature.  II  faudrait  done  que  les  connaissances  psychologiques  se 
propagent  a  tel  point  que  les  hommes  puissent  voir  d'ou  vient  la 
grande  menace." 

En  consequence  d'une  culture  intensive  et  exclusive  des  seules 
facultes  intellectuelles  de  l'etre  humain,  et  d'une  omission  quasi 
totale  de  toute  culture  de  ses  facultes  psychiques  et  spirituelles,  notre 
siecle  est  en  effet  devenu  celui  ou  l'homme  a  acquis  plus  de 
connaissances  sur  la  matiere  que  sur  lui-meme.  Ce  qui  fit  ecrire  a 
Jung,  dans  le  meme  ouvrage:  "Notre  psychologie  est  encore  aussi 
rudimentaire  que  la  chirurgie  au  Xllleme  siecle." 

C'est  presque  la  meme  reflexion  que  le  Dr.  Alexis  Carrel  porta 
dans  son  "Journal"  en  juillet  1927  :  "La  psychologie  est  a  ses  debuts, 
c'est  la  science  la  plus  importante  qui  soit."  Dans  son  celebre  ouvrage 
L'HOMME  CET  INCONNU,  il  consacra  quelques  pages  a  ces  aspects 
meconnus  de  l'homme,  que  tant  de  savants  se  refusent  d'aborder, 
souvent  par  crainte  de  devoir  remettre  completement  en  question 
l'image  qu'ils  se  sont  peniblement  forgee  de  la  nature  de  l'homme. 
Alexis  Carrel  note  ainsi,  entre  autre: 

"L'existence  de  la  clairvoyance  et  de  la  telepathie  est  une  donnee 
immediate  de  l'observation.  Elle  est,  comme  la  plupart  des 
phenomenes  metapsychiques  [Metapsychique  et  parapsychologie  sont 
deux  termes  synonymes.  Le  premier  etant  plus  ancien  que  le  second.], 
contestee  par  la  plupart  des  biologistes  et  des  medecins.  Cette 
attitude  des  savants  ne  peut  etre  blamee.  Car  ces  phenomenes  sont 
fugitifs.  (...) 

"lis  sont  enfouis  dans  la  masse  immense  des  superstitions,  des 
mensonges  et  des  illusions  de  l'humanite.  Bien  qu'ils  aient  ete 
signales  dans  tous  les  pays  et  a  toutes  les  epoques,  la  science  s'est 
detournee  d'eux.  Cependant,  l'observation  nous  montre  qu'ils 
constituent  une  activite  normale,  quoique  rare,  de  l'etre  humain.  (...) 

"La  metapsychique  ne  differe  pas  de  la  psychologie  et  de  la 
physiologic  Son  aspect  peu  orthodoxe  vient  de  ce  qu'elle  est  mal 
connue.  On  a  essaye,  cependant,  avec  un  modeste  succes,  d'appliquer 
a  son  etude  des  procedes  scientifiques.  La  Society  for  Psychical 
Research  fut  creee  a  Londres  en  1882,  sous  la  presidence  de  Henry 
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Sidwick,  professeur  de  philosophic  morale  a  l'Universite  de 
Cambridge.  L'institut  Metapsychique  International,  reconnu  d'utilite 
publique  en  1919  par  le  gouvernement  francais,  a  ete  organise  a 
Paris,  sous  les  auspices  du  grand  physiologiste  Richet,  decouvreur  de 
l'anaphylaxie,  et  aussi  d'un  savant  medecin,  Joseph  Teissier, 
professeur  de  medecine  a  l'Universite  de  Lyon." 

Dans  un  ouvrage  intitule  AUX  FRONTIERES  DE  L'AU-DELA 
(Bernard  Grasset),  Jean  Labadie  raconte  que,  au  terme  d'une 
conversation  qu'il  eut  avec  le  Dr.  Carrel  sur  les  phenomenes  de 
telepathie  et  la  connaissance  "paranormale",  il  se  hasarda  a 
demander  conseil  au  grand  savant: 

-  Faut-il  parler  de  ces  choses? 

-  Bien  sur,  puisque  vous  les  avez  eprouvees,  repondit  Carrel. 

-  Mais  les  savants  patentes  se  cabrent  ! 

-  La  belle  affaire  !  Etes-vous  sur  que  dans  vingt  ans  Ton  se 
preoccupera  encore  de  leur  opinion  ?  Tandis  que  de  l'esprit  et  de 
1'ame...! 

"J'avais  compris.  De  l'esprit  et  de  son  existence,  on  parlera 
toujours,  quelle  que  soit  l'opposition  irritee  de  ceux  qui,  savants  ou 
non,  considerent  la  question  comme  une  injure  personnelle",  conclut 
Jean  Labadie. 

Les  raisons  pour  lesquelles,  jusqu'a  present,  les  recherches 
parapsychologiques  n'ont  ete  abordees  que  par  une  tres  faible 
minorite  d'hommes  de  science  sont  evidentes:  la  mentalite  de  la 
plupart  des  savants  contemporains  n'est  pas  adaptee  a  leur  objet. 

Bien  que,  depuis  des  temps  immemoriaux,  la  sensibilite  et 
l'experience  populaire  considerent  comme  naturelle  et  evidente 
l'existence  de  phenomenes  universellement  constates  et  aussi 
courants  que  la  voyance,  la  telepathie,  les  premonitions,  etc.,  l'etude 
reellement  objective  des  facultes  psychiques  de  l'homme  s'est  toujours 
heurtee  a  de  fortes  resistances,  pour  ne  pas  dire  a  l'ostracisme  de  la 
plupart  des  corps  dits  savants.  C'est  que,  en  effet,  cette  etude  des 
facultes  paranormales  de  l'etre  humain  se  prete  mal  aux  structures 
mentales  des  chercheurs  contemporains,  et  aux  habitudes 
experimentales  qui  en  decoulent.  Cette  etude  ne  peut  etre  en  effet  que 
tres  difficilement  soumise  a  une  systematisation.  Car  une  repetition 
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sur  commande  des  phenomenes  observes,  ainsi  qu'on  peut  y  proceder 
dans  les  sciences  physiques,  est  le  plus  souvent  completement 
impossible. 

Or,  la  mentalite  des  chercheurs  contemporains  est  avant  tout 
une  mentalite  systematique,  gouvernee  par  des  fonctions  purement 
intellectuelles.  A  l'article  "Systeme",  le  Larousse  donne  la  definition 
suivante: 

"Systeme  :  reunion  de  principes  lies  ensemble  de  maniere  a 
etablir  une  doctrine." 

Malheureusement,  chacun  sait  combien  toute  "doctrine  etablie" 
et  unanimement  acceptee  (a  tort  ou  a  raison)  court  le  risque  de  se 
petrifier  dans  des  dogmes  rigides,  au  mepris  de  toute  observation  du 
reel,  que  cette  doctrine  ne  pourrait  expliquer.  Et  le  Larousse  d'ajouter: 

"Esprit  systematique  :  esprit  qui,  domine  par  certaines  idees, 
veut  en  faire  partout  l'application." 

Cette  "domination  de  certaines  idees",  heritees  des  conceptions 
materialistes  du  XLXeme  siecle,  qui  prevalent  encore  aujourd'hui  chez 
beaucoup,  fait  des  savants  qui  ont  relegue  dans  le  "domaine  des 
fables"  l'existence  pourtant  observable  des  facultes  paranormales  de 
l'etre  humain,  des  experimentateurs  le  plus  souvent  inaptes  a  l'etude 
que  certains  d'entre  eux  eurent  parfois  l'ambition  d'entreprendre, 
parce  qu'il  leur  est  impossible  d'apprehender  avec  leur  seule 
intellectualite,  exclusivement  tridimensionnelle,  des  domaines  aux 
dimensions  differentes. 

C'est  la  propre  incapacity  de  perception  des  materialistes 
inveteres,  meme  de  bonne  foi  (sans  parler,  bien  entendu,  de  ceux  qui 
sont  de  mauvaise  foi)  qui  les  rend  incapables  de  concevoir,  et  par 
consequent  d'admettre,  ce  qu'eux-memes  sont  dans  l'impossibilite  de 
saisir.  De  meme  qu'il  est  impossible  a  un  aveugle  de  naissance  de 
concevoir  les  couleurs,  parce  qu'il  ne  les  a  jamais  vues  ;  ou  a  un 
Touareg  de  se  representer  la  neige,  s'il  n'en  a  jamais  observe. 

Le  scientiste  materialiste  est  un  homme  qui,  n'ayant  developpe 
que  ses  seules  facultes  intellectuelles,  a  borne  ses  connaissances  au 
seul  domaine  materiel,  a  la  perception  exclusive  duquel  son  intellect 
est  adapte.  II  n'est  done  pas  possible  de  tenir  compte  de  ses  opinions 
dans  des  domaines  qui  depassent  celui  auquel  il  s'est  lui-meme 
limite. 
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Pourtant,  paradoxalement,  au  cours  des  quinze  dernieres 
annees,  ce  sont  les  etudes  effectuees  sur  les  structures  profondes  de 
la  matiere  qui  ont  conduit  nombre  de  physiciens  a  un  renversement 
complet  des  conceptions  materialistes  passees.  C'est  ainsi  que  le  Prof. 
G.B.C.  Stuckelberg,  de  la  Commission  a  l'Energie  Atomique  Suisse,  a 
pu  ecrire  dans  la  revue  "Industries  Atomiques"  (Janvier  1958): 

"II  existe  d'autres  univers  que  le  notre,  qui  n'ont,  pour  des 
raisons  topologiques.  aucun  point  de  contact,  sauf  celui  que  Ton  peut 
etablir  par  ces  phenomenes  de  telepathie,  que  les  psychologues 
commencent  a  admettre."  Phrase  a  rapprocher  de  celle  de  Lindbergh 
que  nous  citions  plus  haut.  ("Decouvrirons  nous  que  c'est  (...) 
seulement  sans  le  secours  du  cyclotron  que  nous  pourrons  connaitre 
l'interieur  de  l'atome  ?") 

Dans  cette  recherche,  les  chimistes  et  les  physiciens  sont 
generalement  beaucoup  plus  en  retard  que  les  medecins  et  les 
psychologues  qui  ont  l'homme  pour  objet  de  leurs  etudes.  Neanmoins, 
depuis  plus  d'un  siecle,  l'exploration  de  l'esprit  humain,  de  Fame 
humaine  et  de  leurs  facultes  ne  cesse  de  susciter  l'interet  de 
chercheurs  toujours  plus  nombreux  dans  tous  les  pays  du  monde, 
meme  de  l'autre  cote  du  "rideau  de  fer". 

C'est  ainsi  que  furent  fondes  dans  plusieurs  pays  des  Instituts 
de  Parapsychologie.  Certains  des  chercheurs  qui  y  travaillent  se  sont 
fait  une  solide  notoriete  dans  le  monde  savant  contemporain,  a  cause 
du  serieux  de  leur  experimentation  de  leur  probite  intellectuelle  et  de 
la  rigueur  des  resultats  qu'ils  ont  constates  et  signales. 

En  France,  trois  grands  noms  de  parapsychologues,  a  la 
direction  de  l'lnstitut  Metapsychique  International,  ont  marque  les 
e  tapes  evolutives  de  l'etude  des  phenomenes  paranormaux:  G.  Geley, 
E.  Osty  et  R.  Warcollier.  A  l'heure  actuelle,  l'lnstitut  preside  par  le  Dr. 
Marcel  Martiny,  professeur  a  l'Ecole  d' Anthropologic,  compte  parmi 
ses  membres  des  medecins,  des  physiciens,  des  biologistes,  des 
philosophes  et  d'autres  chercheurs  de  differentes  disciplines.  II  se 
compose  de  plusieurs  commissions  chargees  d'etudier,  de  maniere 
scientifique,  les  phenomenes  mediumniques,  les  guerisons 
paramedicales,  la  paradynamique,  la  telepathie,  les  premonitions,  etc. 

Des  etudes  semblables  sont  poursuivies  a  l'etranger  dans  des 
Instituts  analogues,  ou  meme  dans  des  Universites.  Parmi  les  plus 
connus,   citons   le   Prof.   J.-B.    Rhine,   de   l'Universite   americaine   de 


18 


Duke;  le  Prof.  Tenhaeff,  fondateur  de  l'lnstitut  de  Parapsychologie 
d'Utrecht;  en  Allemagne,  a  Fribourg  en  Brisgau,  le  Prof.  Bender;  en 
Angleterre,  a  l'Universite  d'Oxford,  le  Prof.  Soal;  en  U.R.S.S.,  les  Dr. 
Gulyaev  et  Vassiliev,  de  l'lnstitut  de  Physiologie  de  Leningrad,  etc. 

Deja  avant  et  entre  les  deux  dernieres  guerres  mondiales, 
nombre  de  savants  authentiques  avaient  effectues  des  experiences 
probantes  et  rigoureusement  controlees.  Mais  le  temps  ne  semblait 
pas  venu  de  tirer  pour  un  plus  vaste  public  les  conclusions 
qu'imposait  leur  experimentation.  Parmi  ces  chercheurs  celebres,  ne 
citons  que  quelques  grands  noms  :  le  colonel  de  Rochas,  l'astronome 
Camille  Flammarion,  le  Prof.  Ch.  Richet,  etc. 

A  notre  epoque,  meme  la  grande  Presse  s'est  finalement  raise  a 
publier  des  articles,  plus  ou  moins  sensationnels  il  est  vrai,  sur  les 
phenomenes  de  telepathie,  d'exteriorisation  de  la  sensibilite,  de 
telekinesie,  de  voyance,  sur  des  cas  extraordinaire s  de  stigmatisation, 
bref  sur  des  faits  generalement  designes  sous  le  terme  de 
paranormaux. 

Ainsi,  le  mensuel  "Le  Monde  et  La  Vie",  de  mars  1963,  publia  un 
article  signe  d'Aime  Michel,  intitule:  "L'ame  peut-elle  quitter  le 
corps?".  Dans  cet  article,  l'auteur  decrit  plusieurs  cas  recents  de  bi- 
location  par  lesquels  on  dut  constater  la  possibility  pour  certaines 
personnes  de  sortir  de  leur  corps  et,  en  etat  de  transe,  de  se  rendre  a 
de  grandes  distances  pour  y  observer  certains  faits,  avant  de 
reintegrer  leur  corps  et  de  raconter  ce  qu'elles  avaient  observe.  Ce  qui 
est  exactement  ce  que  fit  la  voyante  qui  raconta  l'histoire  de 
MALLONA.  A  ceci  pres  que,  non  contente  de  se  mouvoir  dans  l'espace, 
elle  le  fit  simultanement  dans  le  temps.  Ce  qui  n'est  d'ailleurs  pas  un 
fait  unique. 

Des  periodiques  de  vulgarisation  scientifique  comme  SCIENCE 
ET  VIE  aborderent  a  leur  tour  ces  domaines  -  ce  qui  etait  absolument 
impensable  il  y  a  seulement  30  ans.  Une  revue  d'avant-garde  comme 
PLANETE  rendit  compte  egalement  de  plusieurs  experiences  recentes, 
dans  plusieurs  numeros. 

Bref,  l'idee  que  l'etre  humain  porte  en  lui  bien  plus  de  facultes  et 
de  sens  que  ceux  qui  sont  officiellement  reconnus  de  nos  jours,  cette 
idee  fait  son  chemin.  Et  elle  se  trouve  solidement  confirmee  par  des 
faits  nouveaux  (et  cependant  vieux  comme  le  monde  !)  qu'etudient 
avec  impartiality  un  nombre  toujours  plus  eleve  d'hommes  formes 
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dans  les  disciplines  les  plus  diverses. 

Indifferente  a  l'ostracisme  qu'une  certaine  "science  officielle"  jette 
sur  les  faits  etudies  dans  les  Instituts  de  Parapsychologie  -  faits  qui 
imposeraient  a  de  nombreux  savants  de  sortir  du  conformisme 
materialiste  dans  lequel  ils  sont  embourbes,  s'ils  acceptaient  de  s'en 
preoccuper  -  la  police  de  different  s  pays  utilise  deja  avec  d'excellents 
resultats  certains  "metagnomes"  particulierement  brillants,  recourant 
pour  leur  recrutement  aux  Instituts  de  Parapsychologie.  Ainsi,  par 
exemple,  le  celebre  Gerard  Croisset  [Dont  une  experience  fut  relatee  a 
la  television  dans  remission  intitulee  "Les  Dossiers  de  VEtrange"]  qui, 
ayant  maintes  fois  collabore  avec  la  police  hollandaise,  s'est 
finalement  specialise  dans  la  recherche  des  enfants  disparus. 

II  est  bien  evident  que,  lorsque  Ton  a  recours  aux  facultes  dites 
paranormales  de  l'etre  humain,  on  a  toujours  interet  a  s'entourer  de 
toutes  les  garanties  de  serieux  et  d'honnetete  necessaires,  afin  d'eviter 
de  s'exposer  a  de  graves  deboires.  Car  les  charlatans  et  les  sans- 
scrupules  font  dans  ces  domaines  des  carrieres  particulierement 
fructueuses.  Et  c'est  pourquoi  ils  y  sont  fort  nombreux.  Mais  le 
charlatanisme,  comme  le  sectarisme,  sont  les  choses  les  plus 
repandues  du  monde.  On  les  trouve  dans  toutes  les  societes 
humaines,  dans  toutes  les  classes  sociales,  dans  toutes  les 
professions,  et  meme  dans  les  facultes.  Souvent  meme  chez  ceux  dont 
la  respectabilite  s'affiche  avec  le  plus  d'eclat  [Voir  a  ce  propos  le  livre 
du  Dr  d'Autrec  intitule  LES  CHARLATANS  DE  LA  MEDECINE  (La  Table 
Ronde)]. 

Bien  entendu,  le  fait  que,  dans  de  nombreux  pays, 
d'authentiques  hommes  de  science  s'appliquent  a  etudier  des 
phenomenes  parapsychologiques  plus  ou  moins  semblables  a  celui 
grace  auquel  MALLONA  fut  ecrit,  ne  peut  etre  considere  comme  une 
preuve  de  la  realite  des  faits  decrits  par  la  voyante.  Ce  fait  montre 
seulement  que  le  phenomene  permettant  de  reconstituer  par  voyance 
un  evenement  passe,  a  l'aide  d'un  support  constitue  par  un  objet 
quelconque  en  provenance  de  ce  passe,  n'est  pas  un  cas  unique.  II  en 
existe  bien  d'autres  dans  les  annales  de  la  parapsychologie. 

Nous  avons  personnellement  assiste  a  de  tres  nombreuses 
experiences  de  ce  genre  effectuees  a  Paris,  entre  autre  dans  le  Cercle 
de  Mademoiselle  Helene  Bouvier.  Celle-ci  a  ecrit  sur  sa  vie  et  ses 
experiences  un  ouvrage  intitule  UNE  VOYANTE  TEMOIGNE  (Fayard). 
Parce    que    nous    en    avons    personnellement    connu    l'auteur,    dont 
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l'integrite  et  les  capacites  ne  sauraient  etre  raises  en  doute,  ayant  trop 
souvent  ete  raises  a  l'epreuve  -  y  compris  au  sein  de  l'lnstitut 
Metapsychique  International  -  nous  nous  permettons  d'en 
recommander  la  lecture  a  toute  personne  interessee  par  les  aspects 
concrets  et  pratiques  de  la  voyance  et  de  la  parapsychologie. 

Ce  petit  livre  est  d'ailleurs  preface  par  Gabriel  Marcel,  de 
l'lnstitut,  et  cautionne  par  une  serie  d'attestations  de  personnalites 
parmi  lesquelles  des  professeurs,  un  commissaire  general  a  la  Marine, 
des  medecins,  des  avocats,  etc. 

A  toute  personne  desireuse  d'approfondir  l'etude  des 
phenomenes  parapsychologiques,  nous  pouvons  egalement 
recommander  le  livre  recent,  bourre  d'observations,  du  Prof.  Robert 
Tocquet,  professeur  a  l'Ecole  d' Anthropologic,  intitule  LES  POUVOIRS 
SECRETS  DE  L'HOMME. 

II  faut  a  present  egalement  signaler  deux  des  articles  parus  en 
1963  dans  le  numero  8  de  la  revue  PLANETE,  articles  que  nous 
reproduisons  ci-apres  parce  qu'ils  apportent  non  pas,  repetons-le, 
une  preuve  de  l'authenticite  de  l'histoire  de  MALLONA  telle  qu'elle  est 
racontee  dans  le  present  ouvrage  -  ce  qui  ne  sera  jamais 
scientifiquement  possible  -  mais  parce  que  les  observations 
scientifiques  que  rapportent  ces  deux  articles  donnent  pour  la 
premiere  fois  la  preuve  que  la  Vie  a  certainement  existe  sur  d'autres 
planetes  que  la  Terre  et,  singulierement,  sur  les  debris  d'un  corps 
cosmique  disparu,  debris  qui  tomberent  et  qui  tombent  encore,  sur 
notre  sol,  y  apportant  le  temoignage  de  cette  vie,  comme  l'un  de  ces 
debris  aurait  apporte,  il  y  a  bien  longtemps,  l'objet  dont  s'est  servi  la 
voyante  pour  reconstituer  l'histoire  de  la  planete  disparue. 

On  verra  que  les  declarations  de  Charles-Noel  Martin  et  du  Prof. 
Nagy,  les  deux  savants  qui  ont  redige  les  articles  en  question  (qui 
n'ont  probablement  jamais  entendu  parler  de  MALLONA),  rejoignent 
les  precisions  de  caractere  astronomique  apportees  par  M.  Kahir, 
dans  la  preface  de  cet  ouvrage,  et  que  l'eventualite  de  l'existence 
passee  de  MALLONA  s'en  trouve  accrue  d'autant. 

Presque  inevitablement,  le  lecteur  se  posera  sans  doute  encore  la 
question  :  Quand  cette  fantastique  explosion  d'une  planete  de  notre 
systeme  solaire  a-t-elle  done  pu  se  produire  ?  Dans  un  article  paru 
dans  la  publication  LA  VIE  CLAIRE,  en  mars  1968,  le  Prof.  R.  Lautie, 
docteur  es-sciences,  fait  observer  a  ce  propos: 
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"On  n'a  jamais  trouve  de  meteorites  fossiles.  Par  exemple,  dans 
nos  mines  de  charbon,  si  bien  exploitees  depuis  deux  siecles,  et  qui 
datent  du  carbonifere,  on  n'en  rencontre  aucune.  Pour  la  Terre,  elles 
n'existaient  pas  avant  cette  periode,  done  avant  deux  cent  quarante 
millions  d'annees.  Des  etres  vivants,  tels  les  reptiles  du  permien, 
n'ont  pas  pu  assister  a  ces  premiers  bombardements,  qui  ont  prouve 
un  cataclysme  lointain  survenu  dans  le  systeme  solaire,  et  qui  eut 
une  toute  autre  ampleur  que  les  modestes  et  lentes  dislocations  ou 
derives  de  nos  continents.  -(..) 

"Les  debris  eparpilles  par  l'explosion  n'arriverent  pas  sur  notre 
globe  avant  le  cretace  du  secondaire.  II  semble  aujourd'hui  qu'ils 
commencerent  a  le  bombarder  a  partir  de  l'Oligocene,  voila  tout  au 
plus  quarante  millions  d'annees.  Par  contre,  les  hommes 
prehistoriques  n'etaient  pas  au  rendez-vous." 

Arretons  la  cette  citation  d'un  article  qui  meriterait  cependant 
d'etre  cite  en  entier.  Avant  de  terminer  cette  introduction  deja  trop 
longue,  nous  voudrions  signaler  une  derniere  coincidence  en  rapport 
avec  le  sujet  qui  nous  occupe. 

Lorsque,  en  decembre  1959,  le  film  d'epouvante  intitule  LE 
DERNIER  RIVAGE  fut  projete  le  meme  jour  et  pour  la  premiere  fois, 
simultanement  dans  17  capitales  du  monde,  afin  de  tenter  de  mettre 
en  garde  les  hommes  de  toute  la  Terre  face  a  l'eventualite  d'une 
destruction  generalisee  de  notre  planete  a  la  suite  de  l'eclatement 
brutal  d'un  conflit  nucleaire  entre  les  grandes  puissances,  un  journal 
parisien,  L'AURORE,  publia,  en  date  du  18  decembre  1959,  sous  la 
signature  d' Andre  Leridan,  un  commentaire  du  film  dont  nous 
extrayons  le  dernier  paragraphe: 

"De  bons  esprits  pensent  enfln  que  l'histoire  de  la  Terre  est  faite 
d'eternels  retours,  d'un  perpetuel  recommencement.  Mais  cette 
philosophic,  n'est-ce  pas,  n'a  que  la  valeur  que  lui  consentent  les 
philosophes  ! 


"A  moins  que,  ...  elle  ne  trouve  aussi  sa  justification  dans  une 
legende  empruntee  a  la  tradition  orientale  et  qui  parle  dune 
planete  dont  l'orbite  se  situait  entre  Mars  et  Jupiter.  Ses  habitants, 
fous  d'orgueil,  finirent  par  faire  sauter  leur  "Terre"  comme  eclate  un 
fruit  trop  mur.  Legende...  Oui,  mais  des  astronomes  ont  decouvert 
entre  Mars  et  Jupiter  une  immense  ceinture  d'asteroides,  d'eclats 
cosmiques,  qui  pourraient  bien  etre  les  restes  derisoires  d'une  planete 
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que  la  sottise  de  ses  habitants  fit  un  jour  exploser." 


■*■■*■■*■ 


Beaucoup  plus  pres  de  nous,  en  decembre  1971,  le  mensuel  de 
vulgarisation  scientifique  SCIENCE  ET  VIE  publia  un  article  intitule 
"La  machine  a  faire  des  planetes  raconte  l'histoire  du  systeme 
solaire".  Voici  comment  Lancelot  Herrismann  explique  le 
fonctionnement  de  cette  machine  : 

""Dieu  ne  joue  pas  aux  des  !"  declara  un  jour  Einstein.  Parfait: 
s'il  ne  s'adonne  pas  aux  jeux  de  hasard,  il  fait  done  des  calculs,  et  il  a 
fabrique  l'univers  comme  un  mathematicien.  Quels  etaient  ses 
parametres  ? 

"En  ce  bas  monde,  dans  le  domaine  des  mathematiques,  l'entite 
la  plus  proche  de  la  divinite  etant  un  ordinateur,  e'est  aux 
ordinateurs  que  physiciens,  cosmologistes,  astronomes  demanderent 
ces  temps-ci  :  "Redites-nous  done  l'histoire  du  monde  ?" 

"II  y  a  quelques  mois,  la  simulation  en  ordinateur  a  ete  effectuee 
avec  un  grand  succes,  pour  voir  comment  se  forment  les  bras  spirales 
des  galaxies.  En  quelques  heures,  on  a  vu  resumer  le  film  des 
schemas  progressifs  etales  sur  des  millions  d'annees  :  la  galaxie  se 
forme,  il  lui  pousse  des  bras,  elle  se  fond,  se  referme  et  se  reforme 
autrement. 

"Ce  genre  d'impertinence  vient  d'etre  commis  a  nouveau  pour 
savoir  comment  les  planetes  se  sont  formees.  Demiurge  pour 
l'occasion  :  Stephen  H.  Dole,  assiste  par  les  appareils  de  la  Rand 
Corporation,  a  Santa  Monica  (Californie) .  Les  resultats  sont  tout  aussi 
etonnants  que  la  premiere  fois. 

"Dans  le  bol  cosmique,  jetez  des  gaz  et  des  poussieres.  Les  gaz 
interstellaires  sont  des  atomes,  ionises  ou  non,  d'hydrogene  et 
d'helium  (ils  constituent  98  a  99%  de  l'univers  observable)  ;  les 
poussieres  proviennent  d'explosions  de  supernovae  et  nuages 
cosmiques.  C'est  comme  le  lait  et  la  farine  de  la  bechamel,  pour 
continuer  a  manquer  de  reverence. 

"Seulement  voila,  cette  bechamel  se  bat  toute  seule.  Gaz  et 
poussieres  ont  leurs  mouvements  propres;  il  y  a  des  collisions 
elastiques,  ou  les  poussieres  rebondissent,  ou  inelastiques,  ou  elles  se 
groupent. 
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"II  se  forme  des  grumeaux.  Plus  le  grumeau  grossit,  plus  sa 
masse  augmente  et  son  attraction  gravitationnelle  devient  forte, 
attirant  d'autres  gaz  et  poussieres.  Ce  grumeau  est  une  proto-etoile 
qui  s'est  formee  par  accretion  (a  ne  pas  confondre  avec  agregation). 
En  cours  de  formation,  sa  gravite  augmente,  surtout  au  centre.  Sous 
la  pression  interne,  le  cycle  thermonucleaire  s'amorce,  l'etoile 
commence  a  rayonner. 

"(...)  Ce  qui  est  bizarre,  c'est  qu'il  y  a  presque  toujours  de  9  a  10 
planetes,  "comme  pour  nous".  Dans  les  exceptions,  il  y  en  a 
seulement  7,  ou  bien  jusqu'a  12.  Les  planetes  les  plus  proches  du 
Soleil  ont  une  forte  densite  et  sont  petites,  les  intermediates, 
enormes  et  gazeuses.  Plus  loin,  il  y  a  deux  a  trois  planetes,  gazeuses 
aussi,  mais  de  forte  densite. 

"Tout  cela,  c'est  a  peu  pres  exactement  comme  notre  systeme 
solaire;  les  relations  entre  les  distances  moyennes  sont  analogues  a  la 
fameuse  relation  empirique,  de  caractere  arithmetique,  dite  de  Titius- 
Bode." 

Et  l'article  de  L.  Herrismann  se  termine  avec  le  paragraphe 
suivant: 

"Ce  qui  intrigue  Stephen  H.  Dole,  c'est  qu'il  manquerait  une 
planete  dans  notre  systeme,  correspondant  a  la  planete  28  de  la 
serie  de  Bode.  Dans  les  modeles  obtenus  a  l'aide  des  ordinateurs,  sa 
place  est  toujours  occupee  par  une  planete  geante  moyenne,  analogue 
a  Jupiter  et  a  Saturne,  mais  nettement  plus  petite.  Ou  est  done 
passee  la  planete  28  ?  A-t-elle  ete  dissociee  par  Taction  gravitique  de 
Jupiter  ?  Ou  bien  fracassee  des  le  "depart"  dans  un  choc  ?  Ou  encore 
ne  se  serait-elle  jamais  formee  et  ses  morceaux  errent-ils  desormais 
desoles,  sans  espoir  de  reunion  ?  La  "machine"  a  faire  l'univers  le  dira 
sans  doute  bientot. 

"Dole,  qui  s'amuse  autant  avec  sa  machine  qu'un  lyceen  avec  un 
billard  electrique,  a  joue  a  augmenter  la  densite  du  gaz  initial.  Qu'a-t- 
il  obtenu  ?  Une  agregation  geante  et  unique,  ou  multiple,  qui  semble 
bien  etre  l'equivalent  de  nos  etoiles  multiples,  avec  un  cortege  de 
petites  planetes  denses,  du  meme  ordre  de  masse  que  la  Terre  ou 
Mars,  mais  plus  de  petites  etoiles.  Non,  "  Dieu  ne  joue  pas  aux  des 


Les  "hasards"  se  succedant  parfois  de  facon  extraordinairement 
singuliere  -  les  journalistes  ne  parlent-ils  pas  de  "la  loi  des  series"  en 

24 


constatant  maintes  etonnantes  successions  d'accident  du  meme  type 
en  peu  de  jours?  -  les  Editions  Robert  Laffont  ont  pub  lie  en  1971  un 
ouvrage  de  B.R.  Bruss  intitule  "ET  LA  PLANETE  SAUTA...".  Or,  ce 
livre  aborde  exactement  le  meme  theme  que  MALLONA  ! 


*** 


Enfin,  le  lecteur  de  MALLONA  voudra  bien  se  rappeler  que  la 
jeune  voyante  qui,  au  debut  de  ce  siecle,  decrivit  les  scenes  qui 
constituent  le  sujet  de  ce  livre,  de  meme  que  Leopold  Engel  qui 
recueillit  ses  paroles,  n'etaient  ni  l'un  ni  l'autre  des  ecrivains 
professionnels.  lis  ont  entrepris  la  redaction  de  cet  ouvrage  parce 
qu'ils  considererent  qu'ils  avaient  le  devoir  de  transmettre  son 
message  d'une  exceptionnelle  gravite,  bien  qu'ils  n'eussent  recu 
aucune  preparation  litteraire  pour  ce  faire. 

De  la  vient  la  naivete  de  l'ecriture  en  general,  naivete  qui  reflete 
la  candeur  de  Fame  de  la  voyante,  sans  que  Ton  puisse  en  tirer 
argument  pour  douter  de  la  realite  de  son  don.  II  est  au  contraire  bien 
connu  qu'une  certaine  candeur  est  toujours  indispensable  a  la 
reception  de  messages  spirituels,  comme  le  montre  le  fait  que  ce 
furent  souvent  des  enfants  ou,  en  tous  cas,  toujours  des  "simples", 
qui  beneficierent  de  visions  destinees  a  communiquer  aux  hommes 
quelque  important  message.  Tous  ceux  qui  ont  etudie  les 
phenomenes  parapsychiques  savent  en  effet  quel  role  important  joue 
la  personnalite  et  la  mentalite  du  medium  dans  la  formulation  et  la 
transmission  des  messages  qu'il  recoit. 

N'etant  pas  l'auteur  de  ce  livre,  nous  n'avons  rien  voulu  changer 
a  son  caractere  naif,  voire  invraisemblable. 

En  terminant,  beaucoup  seront  tente  de  se  demander  : 

-  Est-il  possible  qu'une  telle  histoire  soit  vraie  ? 

Qui  pourra  jamais  donner  une  reponse  -  positive  ou  negative  -  a 
cette  question  ?  L'important,  cependant,  n'est  pas  qu'elle  soit  vraie  ou 
fictive,  mais  qu'elle  nous  parvienne  a  une  epoque  ou  nous  avons, 
nous  aussi,  appris  a  dechainer  la  formidable  energie  qui  anime 
l'univers.  Car  cette  energie  nous  met  en  mesure  de  nous  detruire 
nous-memes  completement,  en  meme  temps  que  notre  planete,  si 
notre  evolution  spirituelle  et  morale  ne  rattrape  pas  bientot  l'immense 
retard  qu'elle  a  pris  par  rapport  a  notre  evolution  intellectuelle  et 
technique. 
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C'est  en  ce  sens  que  la  publication  de  MALLONA  est  importante  - 
et  c'est  ce  qui  nous  a  decide  a  l'entreprendre  -  meme  si  elle  n'est 
consideree  que  comme  un  conte  ou  une  legende.  Comme,  par 
exemple,  la  legende  de  l'Atlantide  ou  celle  de  Troie,  dont  les  mines 
furent  decouvertes  par  Schliemann  en  1869,  apres  que  le  monde 
savant  se  fut  copieusement  gausse  de  son  intention  declaree  de  les 
decouvrir.  Ou  encore  tant  d'autres  "legendes"  bibliques  que 
l'archeologie  contemporaine  est  cependant  venu  sortir  du  domaine  de 
l'affabulation  pour  leur  conferer  une  incontestable  authenticite  [Voir 
en  particulier  a  ce  propos  LA  BIBLE  ARRACHEE  AUX  SABLES  par 
Werner  Keller  (Le  Livre  Contemporain).] 

A  ceux  qui  ne  pourront  voir  dans  MALLONA  qu'un  ouvrage  de 
pure  fiction,  nous  nous  amuserons  cependant  a  faire  observer  avec 
un  sourire  complice  que,  depuis  Jules  Verne,  on  a  maintes  fois 
constate  que  les  auteurs  de  science-fiction  avaient  un  singulier  sens 
previsionnel  et  que,  souvent,  leur  imagination  apparemment 
fantasque  et  debridee  avait  emis,  ou  capte  (qui  saura  jamais  ?)  des 
idees  qui  se  realiserent  concretement  par  la  suite. 

Ainsi,  entre  autres  exemples  possibles,  le  livre  intitule  DE  LA 
TERRE  A  LA  LUNE,  dans  lequel  Jules  Verne  fait  partir  son  obus  a 
destination  de  la  Lune  de  Tempa,  c'est-a-dire  une  localite  qui  se 
trouve  en  Floride,  a  la  meme  latitude  que  l'actuel  Cap  Kennedy.  Trois 
hommes  etaient  egalement  dans  l'engin  decrit  par  Jules  Verne,  engin 
qui  fit  egalement  le  tour  de  la  Lune,  avant  de  venir  se  poser  dans  la 
"Mer  de  la  Tranquillite",  comme  le  fit  Apollo  XI.  Enfin,  au  retour, 
l'amerrissage  final  aurait,  lui  aussi,  eut  lieu  dans  le  Pacifique  !!! 

Certains  chapitres  de  MALLONA  rappelleront  sans  doute  au 
lecteur  le  VOYAGE  AU  CENTRE  DE  LA  TERRE  de  ce  meme  ecrivain, 
chez  qui  il  est  si  difficile  de  discerner  l'imagination  de  la  premonition. 
Meme  pour  ceux  qui  n'y  verront  qu'une  ceuvre  d'imagination  pure, 
MALLONA  ne  devrait  done  pas  rester  completement  depourvu  de  sens 
profond  et  de  signification,  comme  le  sont  souvent  les  contes  du 
folklore,  qui  traversent  les  siecles  precisement  pour  cette  raison.  En 
effet,  dans  tous  les  peuples  de  la  Terre,  on  trouve  de  vieilles 
connaissances  mythiques  et  mythologiques,  un  tresor  de  contes  et  de 
legendes  fantastiques  dont  on  sait  avec  certitude  qu'ils  ne  peuvent 
exprimer  une  realite  objective,  mais  seulement  des  symboles  derriere 
lesquels  sont  enfouies  des  verites  eternelles,  parfois  materielles  et 
concretes  (astronomiques,  par  exemple),  et  d'autres  fois 
transcendantales.    Tant    il    est    vrai,    comme    l'ecrivait    Kipling,    que 
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"l'imagination  est  une  seconde  memoire"... 

Quant  aux  lecteurs  plus  avertis  des  structures  profondes  de 
l'homme  et  de  l'univers,  ou  intuitivement  plus  ouverts  que  les 
precedents,  nous  livrons  a  leur  meditation  le  message  profond  de 
MALLONA,  et  l'avertissement  solennel  que,  a  la  suite  de  plusieurs 
messages  recents  (ceux  de  Fatima  et  de  Garabandal,  entre  autres),  et 
de  bien  d'autres  raises  en  garde  scientifiques,  philosophiques  ou 
spirituelles,  il  apporte  au  monde  de  plus  en  plus  profondement 
perturbe  d'aujourd'hui. 

Jean  CHOISEL 

Qui,  la  vie  existe  ailleurs  ! 
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LA  DECOUVERTE  TERRESTRE  DE  L' ANNEAU 

La  voyante  nous  communique  sa  vision.  Elle  voit  un  pays 
etranger  qu'elle  reconnait  pour  etre  l'Egypte,  grace  aux  pyramides  qui 
y  sont  construites.  On  creuse  les  fondations  d'un  temple.  Les  ouvriers 
piochent  un  sol  dur  et  decouvrent  un  bloc  geant  qui  semble  etre 
constitute  d'argile  brulee.  On  casse  peniblement  le  materiau  resistant 
et  on  le  retire  par  morceaux.  Les  restes  d'un  homme  a  la  silhouette 
puissante  apparaissent,  couches  a  l'interieur  de  l'argile  dure  et 
brulee.  Des  pretres  viennent  considerer  l'etrange  trouvaille.  Le  bloc 
est  examine  sous  leur  direction.  Le  squelette  est  libere  de  sa  gangue 
resistante.  II  porte  a  la  main  droite  les  restes  d'un  anneau  de  metal 
auquel  tient  encore  une  pierre  gravee. 

Ce  signe  inconnu  demeura  pendant  de  longues  annees  un  objet 
sacre  du  temple.  Les  Romains  emporterent  ensuite  la  pierre  en  Italie 
et,  lors  des  grandes  invasions,  elle  fut  volee  et  enterree.  Au  bout  de 
longues  annees,  un  homme  la  trouva.  II  la  fit  monter  sur  un  anneau 
et  l'offrit  a  sa  famille  en  tant  qu'objet  rare. 

C'est  cette  bague  qui  nous  parle  de  l'histoire  passee  de  Mallona, 
la  plane  te  disparue,  dont  personne  ne  supposait  jusqu'alors 
l'existence. 

Son  histoire  est-elle  vraie?  Plus  d'un  sera  tente  de  se  le 
demander.  Ce  qui  importe,  c'est  que  la  decouverte  de  Mallona  cache 
un  avertissement.  Un  avertissement  que  chacun  peut  comprendre 
s'il  entendit  parler  de  la  chute  originelle,  et  s'il  poursuit  du  regard 
objectif  de  l'esprit  revolution  de  l'humanite  contemporaine... 


DE  LA  TERRE  AU  COSMOS 

Nombreux  sont  les  habitants  de  la  Terre  qui,  en  considerant  le 
ciel  nocturne,  eprouvent  le  desir  de  traverser  l'espace  infini  et  de 
s'elancer  a  travers  ces  mondes  lumineux  et  lointains,  qui  embellissent 
le  firmament  de  leur  brillante  splendeur.  De  voyager  dans  le  systeme 
solaire,  a  travers  ses  planetes,  pour  savoir  si  sur  ces  mondes  vivent 
des  etres  semblables  a  ceux  de  notre  Terre,  et  s'ils  sont  egalement 
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soumis  aux  lois  de  la  vie  vegetative  et  intellectuelle  qui  regissent  les 
hommes  sur  la  Terre. 

Mille  questions  nouvelles  viennent  a  l'esprit  de  celui  qui  cherche 
a  repondre  a  cette  interrogation  essentielle  a  laquelle,  dans  cette 
existence  terrestre  qui  nous  rive  physiquement  a  notre  plane te, 
aucune  reponse  definitive  n'a  jamais  pu  etre  donnee. 

L'Homme  reussira-t-il  jamais  a  decouvrir  les  moyens  qui  lui 
permettront  de  se  mouvoir  physiquement  dans  l'espace  cosmique? 
Autant  que  la  technique  puisse  se  developper,  il  semble  que  la  sphere 
terrestre  opposera  a  ce  desir  de  s'arracher  a  elle  en  un  vol  audacieux 
et  a  l'aide  de  moyens  materiels,  des  obstacles  invincibles. 

Mais  il  en  est  tout  autrement  de  l'esprit  humain.  Lui  ne  procede 
pas  de  la  matiere,  il  ne  trouve  pas  en  elle  son  origine.  Elle  ne  peut 
done  l'enchainer,  ni  lui  enjoindre:  "Je  t'ordonne  de  rester  en  deca  des 
frontieres  de  mon  royaume  !" 

Un  enfant  de  Dieu,  forme  de  l'essence  de  l'Univers,  peut 
traverser  cet  univers,  la  patrie  eternelle  dont  il  procede  et,  s'il  s'est 
affranchi  de  sa  gangue  materielle,  se  voir  reveler  tous  ses  secrets. 

Au  plus  profond  de  l'etre  nous  sommes  ESPRIT* [ly,  enfants  de 
Dieu  depuis  notre  creation.  Nous  voyons  dans  notre  Moi  spirituel  le 
reflet  de  l'Esprit  eternel  du  Createur  des  mondes,  devant  les  oeuvres 
duquel  nous  fremissions  de  respect,  sans  pour  autant  trembler  de 
crainte  devant  Sa  Toute  Puissance.  Car,  plus  nous  reconnaissons 
combien  tout  ce  qui  emane  de  Sa  Volonte  est  parfait,  plus  nous  nous 
consumons  d'amour  pour  Lui.  Nous  eprouvons  intuitivement  que  Sa 
Nature  ne  nous  est  jamais  hostile  si  nous  ne  nous  opposons  pas 
follement  a  elle;  que  tout  est  pour  nous  amical,  utile,  salutaire 
lorsque  l'homme  reconnait  la  profonde  verite  des  lois  fondamentales 
de  la  Vie.  Le  Createur  et  sa  creature  ne  sont  pas  des  etres  separes, 
mais  ils  doivent  demeurer  en  une  communion  qui  murit  les  fruits  les 
plus  riches  en  un  constant  accomplissement. 

Mon  esprit  reconnait  ainsi  cette  intention  du  plan  universel,  et 
j'ai  l'audace  de  chercher  a  penetrer  les  secrets  de  ce  plan,  de  scruter 
une  petite  partie  de  celui-ci.  Je  m'affranchis  done  des  liens  de  mon 
corps  physique  et  m'elance,  avec  mon  corps  etherique,  dans  l'espace 
eternel,  abandonnant  ici-bas  le  monde,  sejour  des  soucis  et  des  joies 
terrestres.  Avec  lui,  je  monte  sans  cesse  plus  haut  dans  l'espace 
etincelant  de  soleil.  Au-dessus  de  moi,  la  voute  d'un  bleu  profond 

29 


s'epaissit  rapidement  en  un  noir  opaque,  au  fur  et  a  mesure  que  je 
m'eleve  dans  l'atmosphere  de  la  Terre. 

J'ai  maintenant  laisse  celle-ci  derriere  moi  et  je  vogue  librement 
dans  l'espace  infini.  Sous  moi,  je  vois  flotter  l'imposante  sphere 
terrestre  dont  le  volume  diminue  de  plus  en  plus,  a  mesure  que  je 
suis  emportee  vers  un  but  inconnu.  Le  soleil  ne  rechauffe  plus  le 
calme  de  l'espace,  mais  il  prodigue  encore  sa  lumiere,  car  je  ne 
traverse  pas  l'ombre  de  la  Terre  qui,  telle  une  longue  quille,  se  perd 
dans  1' infini. 

Dans  le  silence  de  cet  espace  eternel,  Fame  humaine  est  saisie 
de  frissons,  car  elle  eprouve  ici  intuitivement  la  fantastique  puissance 
de  l'invisible  Divinite,  dont  la  Volonte  impose  a  toutes  ces  brillantes 
plane tes  de  se  mouvoir  selon  les  lois  que  Sa  Perfection  a  erigees.  Je 
lui  suis  soumise,  moi  aussi,  moi  a  qui  il  est  permis,  en  tant  qu'esprit 
humain  momentanement  detache  de  son  corps  terrestre,  de 
contempler  toute  cette  sublimite,  d'admirer  les  ceuvres  de  l'Eternel. 

Mon  envoi  m'entrame  toujours  plus  haut.  A  ma  droite,  un 
monde  semble  venir  vers  moi  sous  la  forme  d'un  disque  brillant  qui 
grossit  peu  a  peu  et  reflete  en  une  lueur  rougeatre  la  lumiere  du 
soleil.  Je  sais,  c'est  la  planete  Mars  qui,  se  trouvant  a  ma  droite,  se 
montre  a  ma  vue,  plus  proche  que  ne  la  vit  jamais  l'ceil  d'aucun 
astronome. 

A  present,  elle  s'enfonce  egalement  sous  moi,  car  je  m'eleve 
toujours  davantage,  a  la  rencontre  d'un  astre  qui  se  trouve  juste  au- 
dessus  de  ma  tete.  Sous  moi,  j'apercois  encore  le  disque  de  la  Terre;  je 
puis  encore  reconnaitre  distinctement  les  taches  qui  representent  les 
mers,  les  continents  se  dessinant  en  clair.  Je  reconnais  l'Europe, 
semblable  a  une  presqu'ile  de  la  puissante  Asie.  L'Afrique  et 
l'Amerique  sont  aussi  encore  visibles  au  bord  de  la  planete. 

Une  force  qui  m'est  inconnue  me  porte  toujours  plus  haut.  Et 
maintenant,  maintenant  grossit  a  vue  d'ceil  la  planete  suspendue  au- 
dessus  de  ma  tete  et  vers  laquelle  je  suis  propulsee  par  la  force  qui 
me  dirige. 

Que  vois-je  ?  Est-ce  une  copie  de  la  Terre  qui  se  presente  a  mes 
yeux  ?  J'ai  nettement  garde  le  souvenir  de  la  forme  des  continents 
terrestres  et,  a  present,  il  me  semble  observer  une  forme  assez 
semblable,  une  copie  de  celle-ci.  Est-ce  une  intention  de  la  main  du 
Createur  de  cette  planete  qui  se  decouvre  de  plus  en  plus  a  ma  vue  ? 
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Je  puis  a  present  reconnaitre  deux  puissants  continents, 
semblables  aux  deux  Ameriques.  A  cette  difference  pres  que  l'isthme 
de  Panama  est  absent  et  que  l'ocean  s'etend  entre  eux  sans  obstacle. 
Sur  la  gauche  emergent  d'autres  grands  continents.  Je  me  dirige 
obliquement  vers  ceux-ci,  vraisemblablement  pour  atteindre  la  face  de 
l'astre  qui  m'est  encore  cachee.  Je  constate  alors  que  ce  continent 
ressemble  quelque  peu  aux  continents  asiatique  et  europeen  reunis. 

La  force  qui  me  pousse  me  conduit  du  cote  encore  invisible  de  la 
plane te,  cote  qui,  etant  a  l'oppose  du  soleil,  repose  done  dans 
l'obscurite.  Me  rapprochant  toujours  plus  de  la  surface,  la  courbure 
gigantesque  de  la  planete  occupe  a  present  l'horizon  presque  entier. 
Je  vais  seulement  pouvoir  apercevoir  ce  qu'il  y  a  a  sa  surface,  car 
l'eloignement  est  encore  trop  grand  pour  que  mes  yeux  puissent  le 
discerner. 

Vers  quelle  planete  suis-je  en  train  de  m'elancer  ainsi  ?  Apres 
l'orbite  de  Mars,  que  j'ai  croise,  vient  normalement  la  zone  des 
asteroides  puis,  apres  celle-ci,  l'orbite  de  Jupiter.  Mais  ce  n'est  pas 
Jupiter,  je  devrais  apercevoir  ses  lunes,  alors  que  la  planete  que 
j 'observe  ne  me  semble  pas  posseder  de  satellites,  comme  la  Terre. 

Serait-ce  une  des  plus  grandes  asteroides  qui  parcourent  cet 
espace  cosmique  en  grand  nombre  sur  cette  orbite  ou,  pendant  des 
annees,  nos  astronomes  ont  cherche  une  planete  sans  jamais  la 
trouver,  jusqu'a  ce  que  la  puissance  des  telescopes  permit  de 
decouvrir  d'une  facon  certaine  quelques  petits  corps  cosmiques  ? 
Mais  sa  masse  me  semble  trop  importante,  et  mon  oeil  ne  decouvre 
dans  l'espace  aucun  des  nombreux  compagnons  de  voyage  qui 
partagent  son  orbite. 

Qui  es-tu,  monde  inconnu,  vers  lequel  je  me  hate  ?  Qui  es  si 
proche  de  moi  que  je  puis  a  present  distinguer  les  nuances  colorees 
de  tes  forets,  de  tes  plaines,  des  mers  et  des  fleuves  ?  Devoile-moi  ton 
origine,  ton  nom  ! 

Une  reponse  interieure  fait  tressaillir  mon  ame  :  "Tu  vois,  ayant 
retrouve  sa  forme  premiere,  ce  monde  autrefois  grand  et  beau,  dont 
les  vestiges  errent  a  present  a  travers  l'espace  sous  forme 
d'asteroides.  La  planete  d'autrefois  est  dans  toute  sa  beaute  sous  tes 
yeux  etonnes,  car  tu  dois  temoigner  pour  elle,  et  reveler  ce  qu'aucun 
ceil  humain  ne  vit  jamais  avant  toi.  II  te  faut  regarder  ce  qui  est 
advenu  d'elle  il  y  a  des  millions  d'annees,  et  porter  temoignage  du 
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grand  Esprit  universel  qui  laissa  s'accomplir  ce  qu'il  ne  voulut  pas 
empecher,  par  amour  du  grand  but  qu'il  s'agit  d'atteindre." 

M'approchant  toujours  davantage,  une  profonde  obscurite 
m'entoure,  une  nuit  noire  et  opaque.  Je  suis  a  present  plongee  dans 
1'ombre  de  la  plane te  et,  avec  une  grande  rapidite,  je  vole  a  present  au 
devant  du  but  de  mon  voyage. 

Traversant  au  passage  les  nuages,  je  respire  un  air  vif, 
semblable  a  celui  des  sommets  alpestres.  De  sombres  pics  se  dressent 
vers  moi,  menacants  comme  s'ils  voulaient  s'opposer  a  ce  que  je  mette 
pied  sur  le  pays  et  que  j'en  trahisse  le  secret. 

Rien,  pourtant,  ne  peut  m'en  empecher.  Au-dessus  des 
montagnes,  des  abimes,  des  volcans  fumants  et  crachant  le  feu,  mon 
vol  s'apaise  :  le  bruit  des  vagues  se  brisant  contre  les  rochers  frappe 
mes  oreilles,  de  vertes  prairies  s'etendent  sur  des  monts  doucement 
vallonnes,  faiblement  eclaires  par  la  lueur  d'un  admirable  ciel  etoile  et 
de  la  toute  premiere  lueur  de  l'aube. 

A  cette  altitude,  entouree  de  brumes  mouvantes  qui  me  voilent 
encore  la  vue  du  pays  s'etendant  a  l'horizon,  se  termine  mon 
extraordinaire  voyage  de  la  Terre  a  cette  lointaine  plane  te.  Je  me 
trouve  sur  le  territoire  de  MALLONA,  le  premier  monde  detruit  de 
notre  systeme  solaire. 


L  ORIGINE  DE  L'ANNEAU 

Lentement  Test  rougit.  Le  soleil  s'eleve  majestueusement  au- 
dessus  de  l'horizon  et  dissipe  les  brumes  mouvantes,  qui  cachent  au 
regard  des  vallees  profondes,  les  couvrant  de  leurs  voiles  jusqu'au 
sommet  des  montagnes.  Le  panorama  devient  plus  lumineux.  Peu  a 
peu  le  paysage  qui  entoure  le  sommet  le  plus  haut  se  decouvre.  C'est 
sur  son  versant  expose  vers  la  mer  que  prend  fin  mon  audacieux 
envoi. 

La  montagne,  du  sommet  de  laquelle  je  regarde,  est  plantee 
jusque  sur  ses  hauteurs  d'arbres  et  de  buissons,  tels  qu'il  en  existe 
aussi  sur  notre  terre.  C'est  le  dernier  sommet  d'une  chaine  de 
montagnes  imposantes  et  harmonieuses.  A  celui-ci  fait  suite  un  decor 
montagneux  sauvage  et  dechiquete,  modele  par  des  puissances 
volcaniques  encore  en  activite  et  dont  le  profil  est  surement  toujours 
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en  cours  de  transformation.  A  perte  de  vue,  la  mer  est  ici  bordee  de 
hauts  rochers  qui  opposent  a  ses  flots  une  barriere  infranchis sable. 
Heureusement.  Car,  spectacle  etonnant,  non  loin  de  cette  protection 
naturelle,  le  sol  s'abaisse  petit  a  petit  et  forme  une  depression 
beaucoup  plus  basse  que  la  mer.  Malheur  aux  terres  situees  dans 
cette  depression,  si  jamais  la  puissante  muraille  de  rochers  venait  a 
etre  rompue  :  les  flots  s'y  deverseraient  avec  une  force  irresistible  et 
recouvriraient  tout. 

A  l'horizon  je  vois  s'elever  des  fumees,  de  temps  en  temps  des 
flammes  jaillissent,  suivies  d'un  faible  grondement  souterrain.  Des 
forces  volcaniques  doivent  y  etre  en  action  et  lutter  avec  la  mer,  qui 
en  cet  endroit  creuse  une  profonde  baie.  Les  flots  ne  sont  separes  la 
aussi  du  foyer  de  ces  eruptions  que  par  cette  haute  muraille  de 
rochers  qui  se  prolonge  jusque  la. 

Je  formais  le  voeu  de  voir  ce  lieu  de  plus  pres.  Et  voila  que,  leger 
comme  un  duvet,  mon  corps  s'eleve  dans  les  airs  et  atteint  l'objet  de 
mon  voeu.  Maintenant  je  connais  la  force  qui  m'a  permis  de  quitter  la 
Terre  :  c'est  ma  volonte,  plus  forte  que  la  resistance  de  la  matiere. 

Quel  spectacle  terrifiant  que  les  forces  de  la  nature  lorsqu'elles 
sont  sauvagement  dechamees  !  On  ne  voit  rien  de  semblable  sur 
Terre.  Maintenant  je  comprends  que  je  foule  un  autre  monde,  un 
monde  etranger.  C'est  ici  un  veritable  gouffre  d'enfer.  Prenez  tous  les 
volcans  de  notre  terre,  entassez-les  tous  ensemble  en  un  endroit  et 
vous  aurez  une  image  du  paysage  qui  s'etend  devant  moi.  Ce  n'est 
pas  un  gouffre  unique,  d'ou  se  deversent  des  laves  en  fusion,  des 
flammes  et  des  fumees  asphyxiantes.  Non  !  Aussi  loin  que  le  regard 
peut  atteindre,  s'aligne,  cratere  apres  cratere,  une  forge  animee  par 
de  puissantes  forces.  C'est  ici  le  veritable  royaume  de  Vulcain.  II  en 
est  le  maitre  tout  puissant.  Mais  leur  ennemi,  le  dieu  Neptune,  le 
seigneur  de  toutes  les  eaux,  s'en  approche  menacant.  Toute  cette 
region,  si  terriblement  dechiquetee  par  les  eruptions  volcaniques, 
cotoie  cette  singuliere  depression  geologique,  telle  que  nous  en 
connaissons  aussi  sur  Terre.  S'il  n'y  avait  cette  enorme  muraille  de 
rocher  qui  retient  la  mer,  celle-ci  se  precipiterait  avec  une  force 
irresistible  dans  ces  gouffres  de  feu.  Malheur  alors  a  ce  pays  !  On 
peut  a  peine  imaginer  quelle  terrible  catastrophe  s'abattrait  sur  lui. 

Je  plane  le  long  des  cretes  de  rochers  dans  ce  pays  de  la  peur, 
dont  les  crateres  crachent  sans  arret  des  flammes  et  des  bombes  de 
feu  qui  eclatent  souvent  dans  les  airs  avec  un  bruit  assourdissant. 
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Parcourant  l'espace  a  une  vitesse  folle,  j'atteins  maintenant 
l'extremite  de  ce  paysage  terrifiant.  De  hautes  montagnes  tombent  a 
pic  dans  la  mer,  des  rochers  denudes  se  dressent  tout  droit  le  long  de 
la  cote  et  offrent  un  sejour  inhospitalier  aux  naufrages,  qui  peuvent 
sauver  leur  vie  en  abordant  ces  lieux.  Un  contrefort  s'avance  loin 
dans  la  mer,  formant  sur  son  flanc  une  baie  accueillante  semblable  a 
une  aimable  oasis  dans  un  desert.  Un  riant  paysage  s'offre  a  mes 
regards  dans  cette  baie. 

Ici  s'epanouissent  des  fleurs,  des  buissons,  des  arbres 
magnifiques,  un  petit  paradis  se  decouvre  au  regard  e  tonne.  II  est 
entierement  enferme  a  l'interieur  de  monts  hauts  et  abrupts,  dont  il 
est  apparemment  impossible  de  descendre  pour  gagner  la  cote. 
Ouverte  vers  la  mer,  la  baie  paradisiaque  est  protegee  par  une 
ceinture  de  rochers,  brisant  la  force  des  vagues  :  c'est  un  port 
naturel,  ou  la  surface  calme  de  l'eau  reflete  les  monts  s'elevant 
jusqu'aux  cieux.  Ici  la  nature  genereuse  a  cree  un  lieu  de  paix,  a  l'abri 
des  toutes  puissantes  forces  du  feu,  que  Ton  entend  de  temps  a  autre 
tonner  sourdement  derriere  les  montagnes.  A  l'abri  egalement  des 
forces  de  l'eau,  a  laquelle  il  est  impossible  d'envahir  la  plage  de  sa 
puissance  destructrice  en  franchissant  le  banc  de  rochers. 

Dans  le  large  demi-cercle  que  forme  cette  baie  protegee  de  la 
tempete  s'est  developpee  une  vegetation  luxuriante.  Des  arbres 
fruitiers  lourdement  charges  s'elevent  tout  autour  et  invitent  aux 
plaisirs  de  savourer  leurs  fruits.  Une  source  jaillit  du  roc  et  clapote  en 
se  jetant  a  la  mer.  Au  milieu  de  ce  vaste  demi-cercle  des  masses  de 
rochers,  qui  se  sont  sans  doute  effondres  jadis  lors  de  tremblements 
de  terre,  ont  forme  une  sorte  de  plateau,  si  bien  qu'il  est  possible 
d'acceder  jusqu'au  tiers  de  la  hauteur  de  l'abrupte  montagne.  La 
aussi  l'erosion  des  rochers  a  forme  un  coin  fertile  ou  tout  pousse  et 
s'epanouit  en  de  chatoyantes  couleurs.  Ce  coin  de  terre  apparemment 
abandonne  du  monde  offre  en  abondance  tout  ce  que  peut  donner 
une  nature  genereuse. 

Entre  temps  le  jour  s'est  leve,  le  soleil  deverse  la  chaleur  de  ses 
rayons  sur  ce  petit  paradis.  II  fait  bon  vivre  ici,  la  paix  y  regne.  Y  a-t-il 
des  etres  vivants  ?  II  ne  me  semble  pas.  Pourtant  quelque  chose  ne 
bouge-t-il  pas  sur  le  plateau  ? 

Tout  a  droite,  la-bas,  j'apercois  un  jeune  homme  !  A  peine  vetu 
de  peaux  de  betes,  il  ressemble  a  un  de  ces  jeunes  Germains,  tels 
qu'il  y  en  eut  jadis  dans  les  forets  d'Allemagne.  Des  eboulis  de  rochers 
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ont  en  cet  endroit  forme  sur  le  plateau  une  caverne  entouree  de  lianes 
luxuriantes,  d'une  grande  beaute.  On  croirait  voir  un  palais  de 
rochers  construit  par  des  gnomes,  dont  l'entree,  magnifiquement 
ornee  de  fleurs  feeriques,  est  due  a  la  magie  de  ses  constructeurs. 
Des  parfums  embaument  l'air,  des  fleurs  aux  couleurs  scintillantes 
s'epanouissent  alentour  et  devant  l'entree  de  la  grotte,  dans  laquelle 
le  jeune  homme  a  maintenant  disparu.  Une  vue  magnifique  sur  la 
mer  et  la  baie  s'offre  depuis  cette  grotte.  C'est  vraiment  un  lieu 
enthousiasmant  pour  tout  ami  de  la  nature. 

Quelque  chose  semble  maintenant  bouger  a  l'interieur  de  la 
caverne.  Appuyee  sur  le  jeune  homme,  une  silhouette  venerable 
s'avance  lentement.  C'est  un  vieillard  chenu,  a  la  barbe  et  aux 
cheveux  boucles.  Et  quel  regard  !  C'est  le  regard  d'un  homme  qui, 
affranchi  des  miseres  de  l'existence,  est  capable  de  sonder  les 
profondeurs  de  la  creation,  ne  vivant  plus  que  de  la  connaissance  de 
son  Dieu.  C'est  ainsi  que  durent  apparaitre  les  puissants  prophetes 
d'Israel,  avancant,  liberes  de  toute  crainte,  predicateurs  hardis  de  la 
Parole  et  de  la  Volonte  de  Jehovah. 

Une  simple  toile  rude  enveloppant  toute  la  silhouette  et  retenue 
aux  hanches  par  une  ceinture  de  cuir  couvre  le  corps  musculeux  du 
vieil  homme.  Celui-ci  n'est  pas  du  tout  un  vieillard  affaibli,  aussi  ne 
fait-il  que  s'appuyer  avec  amour  au  bras  de  son  compagnon.  Tous 
deux  avancent  lentement.  Le  plus  jeune  reste  a  present  avec 
deference  en  arriere,  tandis  que  le  vieillard  fait  encore  quelques  pas. 
Ses  levres  se  mettent  alors  a  bouger  en  une  muette  priere.  Pareil  a 
une  statue  il  reste  immobile.  Le  plus  jeune  s'est  agenouille,  inclinant 
la  tete,  les  bras  croises  sur  la  poitrine. 

L'etrangete  du  lieu,  le  leger  murmure  de  la  mer,  qui  seul  trouble 
le  silence,  avec  le  lointain  grondement  des  eruptions  volcaniques  ;  les 
silhouettes  immobiles  des  deux  seuls  habitants  de  cette  caverne 
rocheuse,  baignee  par  la  lumiere  chaude  et  claire  du  soleil  s'elevant 
lentement  dans  le  ciel  ;  ces  deux  etres  priant  leur  dieu  dans  un 
profond  recueillement;  tout  ce  tableau  fait  sur  mon  ame  une 
puissante  impression  !  II  me  laisse  presager  que  de  grandes  choses 
vont  se  devoiler. 

Le  vieil  homme  incline  la  tete  tres  bas  vers  le  sol.  Ses  bras 
tendus  se  croisent  sur  sa  poitrine.  II  murmure  des  paroles  a  voix 
basse  et  parait  repondre  a  une  presence,  que  je  ne  puis  percevoir. 
Cette  conversation  avec  un  etre  invisible  dure  un  long  moment.  Le 
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vieil  homme  se  redresse  a  present,   son  regard  cherche   son  jeune 
compagnon  et  celui-ci  se  precipite  vers  lui. 

-  Muraval,  prononcent  ses  levres,  le  Pere  Tout  Puissant  m'a 
donne  des  explications  sur  le  sort  reserve  a  Mallona  si  un  esprit 
meilleur  ne  vient  pas  inspirer  le  cceur  de  ceux  qui  se  disent  les 
maitres  du  monde.  Serais- tu  pret  a  obeir  aux  ordres  que  m'a  donnes 
le  Pere  Tout  Puissant  ? 

-  Pere,  je  ferai  tout  ce  qui  tu  me  dis,  car  je  sais  que  tu  ne  me 
demandes  rien  qui  ne  soit  la  Volonte  du  Pere  ! 

-  Viens  !  Assieds-toi  pres  de  moi,  dit  le  vieillard  en  se  tournant 
vers  une  roche  plate,  une  sorte  de  banc  naturel  a  l'entree  de  la 
caverne. 

II  est  merveilleux  que  je  comprenne  le  langage  de  ces  hommes, 
bien  qu'ils  parlent  un  idiome  qui  m'est  tout  a  fait  etranger.  II  est  bien 
vrai  que  l'esprit  est  libre  et  independant  de  la  forme  des  mots.  Seul  le 
concept  contenu  en  eux  lui  est  communique  et  il  comprend  le  sens 
evoque  par  les  mots,  quel  que  soit  le  langage  dans  lequel  ils  sont 
articules.  Je  comprends  maintenant  1' expression  qui  affirme  que  la 
parole  est  vivante.  Le  nom  est  seulement  un  concept  enferme  dans 
une  forme  constitute  par  des  lettres  et  des  sons.  II  est  independant  de 
son  enveloppe  morte,  de  la  meme  facon  que  je  suis  presentement 
independante  du  corps  qui  enveloppe  mon  esprit. 

-  Muraval,  dit  alors  le  vieillard  au  jeune  homme,  l'heure  est 
venue  de  t'expliquer  dans  quel  but  le  Pere  nous  a  envoyes  dans  cette 
region  que  j'habite  avec  toi  depuis  deja  dix-sept  annees  revolues.  Pour 
la  dix-septieme  fois  aujourd'hui,  le  soleil  s'est  leve  au-dessus  de  la 
mer,  la-bas,  le  long  des  rives  rocheuses  du  golfe,  comme  si  cet  arc  de 
rocs  lui  montrait  la  voie  dans  le  ciel.  Une  fois  par  an  seulement,  ses 
rayons  glissent  lentement  le  long  de  cette  arete,  sans  que  le  rocher 
ombrage  la  baie.  Que  se  passera-t-il,  lorsque  approchera  la  dix- 
huitieme  annee  ? 

"  Muraval,  tu  sais  bien  que  derriere  ces  montagnes  habitent  les 
hommes  que  nous  fuyons.  Ils  ne  savent  rien  de  nous,  mais  je  t'ai  deja 
explique  combien  leur  cceur  differe  du  notre.  Tu  sais  ce  qu'est  le 
peche,  tu  sais  aussi  que  ces  hommes  ne  servent  que  le  peche. 
Autrefois  j'habitais  au  milieu  d'eux,  respecte  et  entoure  de  tout  le  luxe 
qu'ils  peuvent  deployer.  Mais  ce  n'etait  pas  l'eclat  exterieur  que  je 
recherchais.  Je  ne  trouvais  l'apaisement  que  dans  la  poursuite  de  la 
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Verite,  de  cette  Verite  qui  ne  vit  pas  dans  le  tumulte  du  monde  et 
pour  laquelle  le  Dieu  bon,  notre  Pere,  a  prepare  dans  nos  coeurs  un 
lieu  de  retraite. 

"  Je  vois  la  fin  inevitable  qui  les  attend,  si  la  Verite  n'est  pas  une 
derniere  fois  apportee  aux  despotes  qui  habitent  derriere  les 
montagnes  Si  un  miroir  ne  leur  est  pas  tendu,  dans  lequel  ils 
puissent  se  reconnaitre.  Puissent  leurs  coeurs  en  etre  alors  touches  et 
leur  esprit  change  ! 

"  Muraval,  mon  fils,  sache  que  le  roi  Areval  regne  maintenant  sur 
toute  la  plane te.  II  a  reussi  a  briser  les  dernieres  resistances  que  lui 
opposait  le  quatrieme  et  dernier  continent  de  Mallona,  grace  a  la 
puissance  de  son  chef  d'armee  Arvodo.  Areval  regne  done  maintenant 
sur  Mallona  tout  entiere.  Un  royaume,  un  royaume  illimite  est  en  sa 
possession. 

"  Pourtant  il  n'est  pas  heureux.  L'oppression  que  subissent  ses 
sujets  de  la  part  des  grands  du  royaume  en  a  fait  des  esclaves, 
presque  des  betes.  On  trouve  chez  les  grands,  a  la  cour  du  roi,  un 
orgueil  indicible,  une  soif  de  jouissances  et  de  toutes  les  joies,  de  tous 
les  plaisirs  de  l'existence.  Mais  chez  les  petits,  la  honte  et 
l'avilissement  les  plus  profonds,  la  faim  et  la  misere.  Seule  l'armee  du 
tyran,  grace  a  laquelle  il  conserve  sa  puissance,  vit  dans  la  joie  et 
l'abondance  :  tout  est  aux  mains  du  guerrier,  e'est  lui  le  veritable 
tyran,  le  maitre  de  la  violence,  qui  sert  le  roi  pour  se  servir  lui-meme. 

"  Si  cet  etat  de  choses  pouvait  se  modifier,  tout  changerait  sur 
notre  belle  planete.  Au  lieu  d'etre  un  lieu  de  maledictions,  les  joies  les 
plus  elevees  pourraient  s'epanouir  sur  Mallona,  si  les  hommes  n'y 
etaient  pas  devenus  des  etres  dechus  en  eux-memes,  des  depraves. 

"  Le  roi  Areval  s'est  jete  dans  les  bras  de  l'esprit  des  tenebres,  au 
lieu  de  se  donner  au  Pere.  II  est  de  notre  devoir  de  faire  la  derniere 
tentative  pour  l'arracher  a  ce  piege. 

-  Pere,  je  t'obeirai.  Indique-moi  la  voie  et  le  moyen  !  declare  le 
jeune  homme  apres  avoir  attentivement  ecoute  les  paroles  du  vieillard 
et  lui  avoir  reaffirme  avec  feu  sa  volonte  de  servir  le  Pere. 

Meditatif,  le  prophete  regarde  la  mer  etincelante  et  ajoute 
doucement  : 

-  Le  moment  n'est  pas  encore  venu,  mais  pourtant  il  approche.  II 
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exigera  de  nous  beaucoup,  peut-etre  tout  ce  que  nous  avons  encore  a 
donner.  Alors  ne  crains  pas,  Muraval,  car  la  puissance  du  roi  n'est 
qu'un  souffle  a  cote  de  celle  du  Pere  et  nous  serons  a  l'abri  sous  la 
protection  de  notre  maitre,  le  Pere  eternel.  Viens  maintenant, 
cueillons  les  fruits  dont  nous  avons  besoin  pour  notre  repas. 

Vivement  le  vieillard  se  redresse  ainsi  que  le  jeune  homme.  Tous 
deux  descendent  vers  la  plage  et  disparaissent  rapidement  entre  les 
buissons  et  les  arbres  en  fleurs. 

J'ai  ete  retenue  devant  la  caverne  comme  par  une  force 
magnetique.  Mais  maintenant,  celle-ci  m'entrame  a  visiter  l'habitation 
des  deux  personnages  et  je  penetre  dans  la  grotte.  Elle  est  grande, 
spacieuse.  Au  fond  se  trouve  leur  couche,  faite  de  mousse  et  de 
feuillage  sec.  Quelques  ustensiles  de  menage  sont  ranges  tout  autour, 
faits  de  l'ecorce  dure  de  gros  fruits  semblables  aux  noix  de  coco  et 
aux  calebasses.  J'observe  aussi  des  peaux  de  betes,  servant  soit  de 
tapis,  soit  de  rideaux  devant  l'une  des  couches  -  sans  doute  celle  du 
vieillard  -  pour  la  proteger  du  vent  qui  penetre  dans  la  grotte.  A  leurs 
tetes  je  vois  un  grand  recipient,  orne  de  signes,  que  je  ne  puis 
dechiffrer.  Je  suis  poussee  a  l'ouvrir  pour  en  connaitre  le  contenu. 

II  contient  un  bijou  eclatant,  un  diademe  avec  un  joyau 
etincelant  et,  au  fond,  se  trouve  un  anneau  d'or  portant  une  grosse 
pierre  blanche. 

C'est  la  meme  gemme  ornee  d'une  tete  sculptee  qui  m'a  ete 
montree  sur  Terre,  celle-la  meme  que  j'appuie  actuellement  contre 
mon  front.  Je  la  reconnais  maintenant  distinctement.  C'est  done  d'ici 
qu'elle  provient,  c'est  ici  dans  ce  recipient  qu'elle  a  longuement  repose 
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LA  PIERRE  D'ORO 

De  nouveau,  je  me  sens  emportee  par  1' extraordinaire  force  qui 
m'a  permis  de  m'arracher  a  la  Terre,  afin  de  m'envoler  vers  ce  monde 
etranger,  pour  aller  a  la  decouverte  de  l'histoire  de  l'anneau.  Elle 
m'emporte  a  travers  les  airs,  au-dessus  des  hautes  montagnes  jusque 
dans  l'interieur  du  pays.  Le  vol  me  mene  a  la  frontiere  de  cette  region 
volcanique,  qui  m'est  deja  presque  familiere.  Quel  contraste 
extraordinaire  :  la  mort  et  une  vie  exuberante  se  cotoient  ici. 
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La-bas,  a  gauche,  je  vois  a  l'horizon  lointain  se  dechamer  les 
forces  volcaniques.  Vient  ensuite  une  etroite  ceinture  de  roches  arides 
a  laquelle  se  rattache,  sans  transition,  un  paysage  riant  et  epanoui  ; 
je  vois  au-dessous  de  moi  des  forets,  des  fleuves,  des  champs  et  des 
lacs,  de  belles  vallees  accueillantes,  des  collines  aux  croupes 
arrondies,  visiblement  cultivees  par  des  mains  laborieuses.  Mais  ces 
regions  de  culture  ne  sont  pas  le  but  que  je  me  sens  poussee  a 
atteindre.  C'est  plutot  cette  region  intermediaire,  me  semble-t-il,  qui 
separe  les  terres  cultivees  de  la  region  volcanique. 

Je  remarque  la-bas  des  hommes,  des  etres  semblables  a  nous, 
mais  d'une  taille  beaucoup  plus  grande,  qui  travaillent  avec  zele.  Une 
mine  m'apparait  ici.  De  profondes  galeries  sont  creusees  dans  la 
roche,  des  centaines,  non,  des  milliers  d'ouvriers  y  travaillent.  Mais 
avec  quelle  severite  sont-ils  surveilles,  et  comme  ils  ont  l'air 
opprimes  !  Ce  ne  sont  pas  des  hommes  heureux  !  Le  travail  leur  est 
impose,  ce  n'est  pas  librement  qu'ils  s'y  sont  consacres. 
Impitoyablement,  d'inflexibles  gardiens,  accompagnes  de  deux 
hommes  armes,  les  poussent  dans  les  galeries  creusees  profondement 
dans  les  rochers.  De  temps  a  autre,  je  vois  emerger  d'une  galerie 
quelques  hommes  completement  epuises  portant  des  pierres 
extraordinairement  blanches,  de  taille  irreguliere.  Ils  jettent  leurs 
pierres  et  tombent  sur  le  sol,  respirant  peniblement,  a  demi-evanouis. 
Leurs  compagnons  les  arrosent  d'eau  et  cherchent  a  les  faire  revenir  a 
eux.  Les  malheureux  qui  n'ont  plus  que  la  peau  et  les  os  me  font  une 
impression  indiciblement  miserable. 

Dans  les  profondes  galeries,  ils  vont  si  pres  des  crateres 
volcaniques  et  de  leurs  vapeurs  etouffantes,  qu'ils  n'obtiennent  les 
pierres  blanches  qu'en  risquant  leur  vie  a  tout  instant.  Tout  le  long  de 
la  ceinture  de  rochers,  qui  s'etend  sur  plusieurs  lieues,  je  vois  ces 
malheureux  travailler  avec  peine. 

Quelle  grande  valeur  doivent  avoir  ces  pierres,  pour  qu'un  si 
grand  nombre  d'hommes  soit  sacrifie  a  les  extraire  !  Un  tel  travail  doit 
emporter  des  milliers  de  vies.  La  violence,  le  choix  entre  la  mort  et  le 
travail  sont  le  seul  moyen  de  forcer  ces  miserables.  Impitoyablement, 
des  hommes  armes  jettent  a  terre,  a  l'aide  de  longues  piques, 
quiconque  refuse  de  travailler  dans  les  galeries.  Beaucoup  preferent 
cette  mort  rapide  a  la  mort  lente  causee  par  les  exhalaisons 
volcaniques. 

Les    barbares    gardiens    semblent    accomplir    leur    travail    de 
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bourreau  de  diverses  facons.  Je  vois  la-bas,  derriere  des  rochers,  pres 
d'un  profond  precipice,  des  corps  inanimes  aux  blessures  beantes.  A 
cote,  d'autres,  dont  les  visages  alteres  attestent  qu'ils  sont  morts 
etouffes  par  des  vapeurs  deleteres.  Tableau  d'horreur  et  d'epouvante. 
Les  hommes  de  cette  planete  sont-ils  done  insensibles,  sans  aucune 
pitie  au  cceur  ? 

II  semble  qu'il  en  soit  ainsi.  En  tous  cas,  les  gardiens  et  les 
nombreux  hommes  armes  ne  possedent  plus  aucune  trace  de 
sentiments  humains.  En  riant,  ils  precipitent  les  corps  des 
malheureux  dans  le  gouffre  profond,  qui  sera  pour  eux  la  derniere 
retraite.  Combien  doivent  deja  reposer  dans  les  profondeurs,  d'ou 
monte  le  bruit  sourd  d'une  eau  tourbillonnante  ?  Combien  de 
miseres,  de  douleurs  et  de  maledictions  les  flots  mugissants  tout  au 
fond  de  l'abime  terrifiant  ont-ils  emporte  vers  la  mer  ? 

Non  loin  de  ce  lieu  de  desolation  se  trouve  un  grand  batiment. 
C'est  la  que  sont  transporters  toutes  les  pierres  acquises  au  prix  du 
sang.  Elles  sont  soigneusement  examinees,  triees  selon  la  purete  de  la 
couleur  et  amassees  dans  des  salles  solidement  construites.  Je 
suppose  que  ces  pierres  sont  sur  la  planete  Mallona  ce  que  Tor  est 
sur  notre  terre,  que  leur  valeur  sert  a  mesurer  la  valeur  des  objets 
dans  cet  autre  monde,  ou  qu'elles  sont  considerees  comme  un  moyen 
d'echange  et  qu'elles  servent  de  monnaie.  L'immense  batiment 
construit  en  puissantes  pierres  de  taille  ressemble  a  une  forteresse. 
Je  penetre  a  l'interieur  et  vois  partout  des  travailleurs  occupes  a 
tailler  des  pierres  au  milieu  de  machines  qui  me  sont  inconnues.  Ils 
les  decoupent  en  morceaux  carres  plus  maniables  ;  ceux-ci  sont 
ensuite  transformer  en  plaques  minces  et  ensuite  empaquetes  dans 
des  caisses,  qui  sont  chargees  sur  de  lourdes  voitures  apres  avoir  ete 
munies  de  serrures  et  de  cadenas  speciaux. 

Devant  l'immeuble  commence  une  large  route,  tres 
soigneusement  pavee,  ne  presentant  aucune  inegalite,  et  qui  se  perd  a 
l'horizon.  Des  voitures  vides,  conduites  par  deux  hommes,  se  dirigent 
sur  cette  route  vers  la  batisse,  tandis  que  des  voitures  chargees  en 
partent.  Des  voitures  a  propulsion  automatique,  mues  par  une  force 
encore  inconnue  de  moi.  Je  vois  seulement  un  long  tuyau  sortir  a 
l'arriere  de  la  voiture,  d'ou  s'echappe  sans  bruit  une  legere  fumee.  Ces 
voitures  roulent  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  doucement,  sans  bruit, 
et  a  une  vitesse  extraordinaire.  Tout  a  coup,  dans  le  lointain, 
provenant  de  ce  lieu  d'horreur  qu'est  la  mine,  un  fort  appel  se  fait 
entendre  devant  l'entree  d'une  des  galeries  taillees  dans  le  roc.  Des 
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gardiens  et  des  travailleurs  accourent  de  tous  cotes  et  entourent  un 
homme  absolument  epuise,  sortant  juste  de  la  galerie  en  cachant 
quelque  chose  dans  ses  mains.  On  entend  des  cris,  des  felicitations. 
Un  remue-menage  et  une  grande  animation  s'emparent  du  lieu.  Des 
voix  surexcitees  se  font  entendre  de  plus  en  plus  distinctement  et  une 
file  d'hommes  se  met  en  marche  vers  la  puissante  batisse  ou  sont 
enfermes  les  tresors  decouverts. 

Je  m'approche  de  ce  lieu.  Un  personnage  autoritaire,  aux  yeux 
durs  et  percants  sort  de  l'immeuble,  entoure  d'autres  hommes.  Ce 
sont  ses  adjoints,  et  lui-meme  est  le  directeur  du  chantier.  La  cohorte 
arrive  a  present  devant  le  directeur.  On  pousse  devant  lui  l'homme 
qui,  par  son  cri  puissant,  a  provoque  l'attroupement.  En  le 
devisageant,  le  maitre  lui  demande  : 

-  Es-tu  content  ? 

-  Maitre,  je  l'etais,  lui  repond  l'homme  interroge,  et  il  lui  presente 
en  s'agenouillant  une  pierre  plate  de  la  taille  du  poing,  dont  la  surface 
inferieure  est  blanche  comme  neige,  et  l'autre  de  couleur  marron 
fonce. 

Surpris,  le  directeur  porte  la  pierre  devant  ses  yeux  pour  mieux 
l'observer.  II  la  tourne  dans  tous  les  sens  et  l'etonnement  se  marque 
sur  ses  traits.  II  appelle  ses  adjoints  et  leur  montre  la  pierre  :  leurs 
visages  expriment  alors  egalement  la  plus  grande  surprise. 

-  Quel  est  ton  nom  ?  demande  le  maitre. 

-  Upal  !  repond  l'heureux  auteur  de  la  trouvaille. 

-  Upal,  tu  es  libre,  tu  indiqueras  au  roi  ou  et  comment  tu  as 
trouve  cette  magnifique  pierre,  la  plus  grande  que  j'aie  jamais  vue  ni 
trouvee.  Tu  sais  que  la  mort  t'attend  a  coup  sur,  si  tu  en  paries  a 
d'autres.  Prepare-toi  a  partir  ! 

Le  directeur  rentre  dans  le  batiment  avec  sa  suite,  tandis  que  la 
foule  des  soldats  et  des  travailleurs  se  divise  a  nouveau,  rejoignant  le 
lieu  de  leur  epuisant  travail.  Upal,  avec  quelques  preposes  qui  le 
felicitent  vivement,  le  considerant  avec  des  yeux  envieux,  gagne  une 
autre  entree  de  l'immeuble.  On  le  conduit  dans  une  piece  ou  se  trouve 
une  table  couverte  de  mets  et  de  boissons.  La,  il  se  repose  un  instant 
et  rafraichit  ses  forces  epuisees  avec  des  mets  choisis,  uniquement 
reserves  aux  cadres  superieurs. 
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Au  bout  d'un  moment,  un  domestique  entre  et  lui  demande  de  le 
suivre  aupres  du  directeur  general.  II  le  conduit  dans  une  salle  ornee 
comme  le  sont  sur  Terre  les  palais  orientaux.  Des  colonnades  et  des 
murs  pares  de  pierres  multicolores,  decores  de  rideaux  bigarres 
supportent  le  plafond.  Des  tapis  recouvrent  le  sol  et  de  hautes 
fenetres  laissent  entrer  la  vive  lumiere  du  soleil,  qui  se  reflete  sur  les 
murs  de  pierre  lumineux.  Le  directeur  general  porte  une  toge  a  la 
facon  grecque,  les  epaules  recouvertes  d'un  manteau  qui  tombe 
jusqu'au  sol.  De  larges  pantalons,  se  perdant  dans  des  bottes  de  cuir 
de  couleur  naturelle,  complement  son  habillement.  Ceinte  autour  de 
ses  hanches,  pend  une  large  epee.  II  est  assis  a  une  table  sur  laquelle 
sont  eparses  des  ecritures.  II  les  parcourt  et  en  compare  plusieurs. 

II  dit  maintenant  a  Upal  qui  penetre  dans  la  piece  : 

-  Approche  et  ecoute  les  dispositions  prises  en  faveur  de 
l'homme  qui  a  la  chance  de  decouvrir  la  pierre  d'Oro.  Toi,  hier  encore 
esclave  du  Roi,  deviens  desormais  un  citoyen  libre,  delivre  de  toutes 
les  charges  qu'ont  a  remplir  les  sujets  du  royaume  de  Mallona.  Nous 
te  donnons  la  somme  de  dix  mille  Tesas  et  tu  peux  demander  au  Roi 
une  faveur,  des  qu'il  te  recevra.  Parle  bien,  lorsque  tu  te  trouveras 
devant  le  monarque  tout-puissant  et  que  tu  lui  expliqueras,  a  lui  et 
aux  grands  du  royaume,  comment  tu  as  trouve  la  pierre  d'Oro  a 
l'interieur  de  la  mine.  Voici  l'attestation  de  ta  trouvaille,  ta  lettre  de 
liberation  et  l'assignation  de  ton  bien. 

Le  directeur  lui  tend  trois  papiers  qui  ressemblent 
apparemment,  quant  a  la  matiere  dont  ils  sont  faits,  a  ceux  de  notre 
Terre.  Mais  les  signes  de  l'ecriture  sont  etranges,  pleins  de  fioritures 
et  entrelaces.  Upal  remercie,  l'air  sombre.  II  range  soigneusement  les 
documents  dans  son  vetement  de  travail  en  lambeaux,  puis  s 'incline 
profondement  et  sort,  tandis  que  le  directeur  se  met  a  un  autre 
travail. 

Upal  parcourt  un  long  couloir  qui  le  mene  a  un  grand  portail.  II 
sort  a  present  et  jette  un  sombre  regard  sur  ce  pays  qui  a  ete  pour  lui 
pendant  si  longtemps  un  lieu  de  torture,  de  travail  d'esclave  le  plus 
dur.  Ses  traits  refletent  ses  sentiments  :  la  haine  envers  les 
oppresseurs,  la  joie  de  la  liberte  recouvree,  le  desir  d'etre  dedommage 
des  souffrances  subies.  Respirant  profondement,  il  se  tient 
maintenant  sur  la  derniere  marche  de  l'escalier  libre,  qui  mene  du 
portail  a  la  rue  et  son  regard  suit  avec  melancolie  les  voitures  qui 
animent  la  grand-rue  de  leur  train  rapide.  Puis  il  rassemble  ses  forces 
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et  se  dirige  vers  le  hall  ou  disparaissent  les  voitures. 

Une  atmosphere  affairee  regne  dans  ce  hall.  C'est  une  salle  dans 
laquelle  les  pierres  bien  emballees,  deja  travaillees,  sont  chargees  sur 
les  voitures  et  envoyees  vers  un  but  encore  inconnu  de  moi.  Une 
voiture  est  prete  a  partir.  L'entree  d'Upal  a  provoque  parmi  les 
ouvriers  une  certaine  agitation.  Car  ils  savent  tous  qu'il  est  desormais 
un  homme  libre  et  riche,  que  chacun  envie  pour  son  bonheur,  alors 
qu'eux  tous  doivent  rester  des  esclaves,  la  propriete  d'un  roi  qui 
n'epargne  pas  leur  vie  pour  s'enrichir. 

-  Toi  qui  es  heureux,  lui  dit  un  employe,  surveillant  le 
chargement  des  tresors  sur  une  voiture  prete  a  partir,  tu  peux  rentrer 
avec  cette  voiture,  veux-tu  ? 

-  Volontiers,  repond  Upal,  je  te  remercie  ! 

-  Viens,  assieds-toi  a  cote  de  moi  ! 

L'employe  monte  a  l'avant  de  la  voiture.  Celle-ci  offre  une  place 
confortable,  suffisante  pour  deux  personnes.  II  prend  a  un  homme 
debout  a  cote  de  lui  un  large  insigne,  que  celui-ci  porte  suspendu  par 
une  chaine  autour  du  cou,  et  le  tend  a  Upal  qui  le  suspend  au  sien. 

-  Tu  sais  pourquoi  !  lui  murmure-t-il. 

Upal  acquiesce  en  silence  et  prend  place  a  cote  de  l'employe. 
Celui-ci  appuie  sur  un  bouton  et  doucement,  sans  bruit,  la  voiture 
avance  sur  cette  route  ou  j'ai  deja  vu  aller  et  venir  beaucoup  de 
voitures  semblables. 


DANS  LE  PAYS  NATAL 

Toute  droite,  la  route  se  perd  dans  un  lointain  et  invisible 
horizon.  Elle  est  enfermee  a  droite  et  a  gauche  par  un  mur  puissant, 
eleve  jusqu'a  mi-hauteur  d'homme.  Apres  que  la  voiture  ait  quitte  la 
station  de  depart,  elle  se  retrecit  de  facon  a  ne  laisser  passer  que 
deux  voitures  l'une  a  cote  de  l'autre;  un  etroit  exhaussement  separe  la 
voie  en  deux  parties  :  a  droite  pour  les  voitures  partantes,  a  gauche 
pour  celles  qui  reviennent.  A  des  distances  qui  doivent  a  peu  pres 
correspondre  a  notre  kilometre,  je  vois  a  droite  et  a  gauche  de  la  route 
des  maisons  de  garde.  Elles  sont  habitees  par  des  soldats  qui 
observent   attentivement   chaque   voiture,    en   particulier   celles    qui 

43 


viennent  de  la  station.  Les  gardiens  sont  armes  de  longues  piques 
qui,  malgre  la  vitesse  du  vehicule,  atteindraient  ses  occupants  qui  ne 
se  signaleraient  pas  par  le  pavois  semblable  a  celui  qu'Upal  et 
l'employe  portent  autour  du  cou.  En  outre,  des  herses  sont  installees 
devant  chaque  maison  de  garde  permettant  de  fermer  rapidement  la 
route. 

Au  moyen  de  signaux  de  forme  particuliere,  suspendus  a  de 
hauts  mats,  les  postes  de  garde  isoles  ont  la  possibilite  de 
communiquer  entre  eux.  Si  un  fuyard  avait  la  chance  de  passer 
devant  une  maison,  ces  signaux  mettraient  un  terme  a  son  voyage  au 
poste  de  garde  suivant.  Les  tresors  sont  done  conduits  de  cette  facon 
en  toute  securite  jusqu'a  la  lointaine  capitale.  Aucune  possibilite  de 
les  emporter  sans  se  faire  remarquer,  mais  aussi  aucune  possibilite 
pour  les  innombrables  ouvriers  de  s'enfuir  sans  etre  reperes  !  Car  sur 
les  murs  d'enceinte,  des  soldats  patrouillent  !  On  le  voit  a  leur  visage, 
ils  ne  connaissent  aucune  pitie. 

La  voiture  se  dirige  silencieusement  vers  la  capitale.  Le 
conducteur  met  toute  son  attention  a  sa  conduite.  Upal  est  plonge 
dans  ses  pensees  et  n'est  pour  l'instant  dispose  a  aucune 
conversation.  La  route  commence  a  tourner,  tantot  elle  monte,  tantot 
le  vehicule  doit  descendre  des  pentes  a  une  allure  vertigineuse.  Le 
mur  a  droite  et  a  gauche  devient  de  plus  en  plus  haut  et  ne  permet 
plus  aux  occupants  de  la  voiture  d'apercevoir  le  paysage.  Le  vehicule 
roule  a  present  dans  une  region  plus  habitee. 

Bien  que  Ton  ne  voie  dans  la  proximite  immediate  de  la  route 
aucune  habitation,  quelques  signes  d'activite  humaine  commencent 
neanmoins  a  apparaitre  a  une  distance  relativement  peu  eloignee  : 
des  champs  cultives  et  des  maisons  comme  on  en  voit  chez  nous  en 
Orient.  Mais  personne  n'a  le  droit  de  construire  a  proximite  de  cette 
route  d'etat,  aucun  habitant  ne  peut  se  risquer  a  proximite,  sans  que 
sa  vie  soit  raise  en  danger. 

A  l'horizon  pointe  une  ville,  but  de  ce  long  voyage.  Selon  notre 
temps  terrestre,  il  peut  avoir  dure  environ  deux  heures  ;  cependant  la 
distance  parcourue  est  au  moins  deux  fois  plus  longue  que  celle  que 
peut  parcourir  dans  le  meme  temps  un  train  express  terrien.  La 
region  est  magnifique,  la  ville  imposante.  Elle  est  situee  au  bord  d'un 
large  fleuve  et  s'etend  en  terrasses  sur  un  contrefort  rocheux  en  pente 
douce  ;  un  mur  solide  l'entoure. 
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Un  magnifique  chateau-fort  s'eleve  sur  une  colline  au  centre  de 
la  ville,  c'est  le  chateau  royal  du  puissant  tyran.  Tout  cela  ressemble 
a  notre  Terre  mais  revet  pourtant  un  caractere  etrangement  oriental. 
C'est  ainsi  qu'ont  du  apparaitre  les  cites  antiques  des  Babyloniens. 
Peut-etre  est-ce  une  sorte  de  copie  du  vieux  Babylone  que  je  vois 
devant  moi,  ou  tronait  un  Nabuchodonosor  non  moins  puissant,  non 
moins  redoute  et  honni  que  lui. 

La  voiture  entre  maintenant  dans  un  hall  voute  sous  le  mur 
d'enceinte  de  la  ville  et  s'arrete.  Des  murs  cyclopeens  s'elevent  tout 
autour.  Aussi  loin  que  permet  de  voir  le  premier  coup  d'oeil,  on  se 
trouve  dans  une  forteresse  bien  defendue,  pouvant  resister  a 
n'importe  quel  assaut.  C'est  l'abri  du  tresor  du  royaume,  ou 
s'amoncellent  toutes  les  richesses  rassemblees  a  l'exterieur. 
D'innombrables  hommes  travaillent  la,  un  trafic  anime  regne  partout. 
Mon  interet  se  porte  sur  l'habillement  des  travailleurs,  semblable  a  la 
courte  tunique  des  anciens  Grecs  qui  nous  est  bien  connue.  Les 
employes  superieurs  portent  en  plus  des  manteaux  et  leurs  pieds 
sont  proteges  par  des  grandes  bottes  lacees. 

Upal  et  le  conducteur  de  la  voiture  ont  maintenant  penetre  a 
l'interieur.  II  remercie  son  guide  et  se  dirige  vers  une  porte,  qui  lui  a 
ete  designee.  II  ouvre  et  penetre  dans  une  grande  salle  ou  sont  assis 
de  nombreux  hommes,  apparemment  occupes  a  ecrire.  Le  chef  de  ce 
bureau  prend  les  papiers  que  lui  tend  Upal  et  lui  demande  d'attendre. 
Un  long  moment  s'ecoule  jusqu'a  son  retour  ;  il  le  conduit  ensuite 
dans  une  autre  piece.  Upal  est  seul  ;  aucune  alteration  de  ses  traits 
ne  trahit  une  quelconque  irritation.  II  est  replie  sur  lui-meme,  seul 
son  regard  de  temps  en  temps  exprime  la  dissimulation,  mais  sa 
volonte  de  fer  lui  permet  de  refrener  tout  mouvement  qui  le  trahirait. 

Peu  apres,  un  domestique  entre  et  lui  demande  de  le  suivre.  II  le 
conduit  dans  un  bureau  ou  siegent  plusieurs  dirigeants  du  tresor  qui 
le  considerent  avec  interet.  lis  lui  parlent  de  facon  encourageante.  Le 
president  de  ce  conseil,  en  lui  annoncant  encore  une  fois  sa  totale 
liberte,  lui  remet  un  grand  nombre  de  papiers  ;  il  insiste 
particulierement  sur  le  dernier  document,  qui  permet  a  Upal  de 
prelever  dans  les  caisses  du  roi  la  grosse  somme  qui  lui  revient  pour 
avoir  trouve  la  pierre  d'Oro.  Upal  est  riche  maintenant,  tres  riche.  On 
l'avertit  qu'il  doit  s'attendre  a  etre  appele  d'un  jour  a  l'autre  aupres  du 
roi.  II  acquiesce,  confirme  sa  bonne  volonte  et  prend  conge. 

Un  domestique  le  reconduit  a  l'exterieur,  en  traversant  un  long 
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couloir.  II  se  trouve  a  present  de  nouveau  devant  une  porte,  munie 
d'un  ecriteau  aux  caracteres  qui  me  sont  inconnus.  II  ouvre.  C'est 
une  salle  voutee,  separee  par  un  mur  perce  de  petits  guichets. 
Derriere  chacun  d'eux  est  assis  un  employe.  Upal  tend  son  billet  a 
travers  un  guichet  et  recoit  plusieurs  bourses,  qu'il  cache  dans  son 
habit.  II  ouvre  une  bourse,  elle  est  pleine  de  plaquettes  blanches, 
minces  et  carrees,  chacune  portant  un  signe  ;  c'est  Tor  frappe  de 
Mallona.  Pour  l'obtenir,  il  a  risque  sa  vie  plus  d'une  fois. 

Je  ne  peux  m'empecher  de  rire.  Ces  petites  pierres  sont  done 
leur  argent,  de  l'argent  comme  chez  nous.  Quelle  est  leur  valeur,  et 
pourquoi  ?  Oui,  qu'est-ce  qui  fait  la  valeur  de  notre  or,  n'est-ce  pas 
aussi  une  convention,  une  illusion,  qui  nous  fait  croire  que  notre 
monnaie  a  de  la  valeur  ?  Si  Ton  voulait  echanger  quelques-unes  de 
ces  pierres  carrees  ici  sur  Terre,  on  n'en  obtiendrait  rien  qu'une 
croute  de  pain.  Ce  que  nous  devrions  estimer,  le  travail  utile  et 
honnete,  a  ete  depuis  longtemps  deprecie  par  l'idole  fabriquee  de  nos 
mains.  Les  apparences,  les  conventions  ont  prevalu  et  ont  cree  des 
tresors,  que  devorent  la  rouille  et  les  mites. 

Upal  s'est  eloigne  de  la  caisse  et  une  impulsion  enigmatique  me 
force  a  le  suivre.  II  sort  maintenant  de  la  puissante  batisse  et  se 
trouve  a  l'interieur  des  murs  de  la  ville  devant  une  place  qu'il  traverse 
rapidement.  L'homme  respire  profondement,  il  tate  machinalement  le 
tresor  cache  dans  son  vetement,  jette  un  dernier  regard  sur  le 
batiment  qu'il  vient  de  quitter  et  se  hate  dans  les  ruelles  de  la  ville. 

Je  vois  partout  des  maisons  baties  de  facon  particuliere.  Je  ne 
peux  que  les  comparer  a  celles  de  l'Orient.  Elles  ont  des  toits  plats 
couverts  de  magnifiques  plantes  en  fleurs,  semblables  aux  jardins 
suspendus  de  Semiramis.  Les  fenetres  sont  hautes  et  larges,  on  peut 
voir  a  travers  des  pieces  bien  aerees,  ou  des  rideaux  voilent  beaucoup 
d'ouvertures.  Le  verre  semble  ici  inconnu,  mais  j 'observe  partout  des 
stores  roulants  d'une  matiere  transparente  et  solide  que  je  ne  connais 
pas,  qui  semble  remplacer  les  vitres  de  verre.  Les  maisons,  qui  ne 
possedent  que  deux  etages,  sont  baties  tout  en  longueur  et  pourvues 
pour  la  plupart  d'ailes  qui  enferment  un  jardin.  Un  air  tiede  souffle 
partout.  Les  hommes  sont  tous  tres  muscles,  batis  en  force  et  de 
haute  taille.  Cette  particularite  doit  etre  due  au  fait  que  les  proprietes 
physiques  de  cette  plane te  sont  differentes  de  celles  de  notre  Terre, 
deja  a  cause  de  son  eloignement  plus  grand  par  rapport  au  soleil  et 
aussi  a  un  temps  de  revolution  different.  Je  m'apercois  soudain  que 
l'atmosphere  semble  etre  plus  epaisse  ici  et  que  la  pression  est  plus 
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grande.  J'essaierai  plus  tard  d'eclaircir  ce  point,  car  je  voudrais 
penetrer  plus  profondement  dans  les  secrets  de  l'univers  qui  s'ouvre  a 
moi. 

Upal  est  parvenu  dans  un  quartier  aux  maisons  beaucoup  plus 
petites,  il  faut  peu  d'observation  pour  reconnaitre  que  c'est  un 
quartier  tres  pauvre.  Les  maisons  sont  basses,  etroites,  beaucoup  ne 
sont  que  des  cabanes.  II  s'arrete  a  present  et  se  tient  immobile  devant 
l'une  d'elles,  examinant  les  alentours.  La  rue  est  vide,  on  n'apercoit 
aucune  silhouette  humaine.  II  frappe  a  une  porte  basse  en  bois  lourd. 
Une  voix  demande  de  l'interieur  qui  vient  la  deranger.  Lorsqu'il 
prononce  son  nom,  un  cri  etouffe  se  fait  entendre  et  la  porte  s'ouvre 
precipitamment.  Une  vieille  femme,  d'aspect  tout  a  fait  miserable, 
dont  tous  les  gestes  expriment  la  detresse  et  le  souci,  ouvre  et  regarde 
le  nouveau  venu  avec  l'expression  de  la  plus  grande  surprise  et 
incredulite. 

Lorsqu'elle  constate  que  l'incroyable  est  la  realite,  elle  s'exclame 
et  se  jette  a  son  cou.  Le  cceur  d'une  mere  est  bien  le  meme  sur  cette 
terre  etrangere  ! 

Upal  se  degage  doucement  des  bras  de  sa  mere  qui  verse  des 
pleurs  de  joie  et  la  mene  avec  attention  vers  une  porte  entrouverte, 
d'ou  Ton  entend  une  voix  inquiete  s'enquerir  de  ce  qui  se  passe.  Tous 
deux  entrent  et  Upal  se  dirige  rapidement  vers  une  couche  ou  repose 
un  vieillard  souffrant.  La  meme  scene  se  reproduit.  Upal  s'agenouille 
aux  pieds  de  son  pere  malade.  Les  deux  vieillards  ne  cessent  de  lui 
poser  des  questions.  Upal  explique  son  histoire  tandis  que 
l'etonnement  et  la  joie  rendent  muets  les  deux  vieux,  apprenant  qu'il 
revient  comble  de  richesses  pour  avoir  decouvert  la  pierre  d'Oro. 

Upal  sort  ses  tresors  de  son  vetement  et  montre  l'assignation  qui 
lui  permettra  d'en  recevoir  encore  beaucoup.  Grande  est  la  joie  des 
vieilles  gens.  La  sombre  misere  qu'ils  subissaient  prend  done  fin 
maintenant.  Tandis  que  la  mere  s'affaire  a  preparer  quelques  mets, 
d'un  air  complice,  le  pere  demande  a  son  fils  : 

-  As-tu  fait  ce  que  je  t'avais  enseigne  ? 

-  Oui,  ce  n'est  qu'a  toi  que  je  dois  ma  trouvaille.  Mais  nous  en 
reparlerons  plus  tard  !  repond  le  fils  a  voix  basse. 

Upal  donne  a  sa  mere  une  partie  de  son  tresor,  et  la  prie  de  lui 
preparer  le  meilleur  repas  tandis  qu'il  restera  aupres  de  son  pere.  Sa 
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mere  acquiesce  volontiers  et  s'eloigne  chercher  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur,  non  sans  prononcer  encore  les  paroles  les  plus  tendres.  Le 
pere  et  le  fils  sont  seuls  a  present.  Le  vieillard  s'est  leve  de  sa  couche. 
Une  grande  force  a  du  autrefois  habiter  ce  corps  desormais  ravage  par 
la  maladie  et  la  misere.  Maintenant  que  la  joie  de  retrouver  son  fils 
ranime  ses  forces  eteintes,  on  devine  ce  que  le  vieillard  fut  dans  sa 
jeunesse.  Si  Upal  ressemble  a  son  pere,  en  depit  de  sa  force,  il  ne 
semble  pas  qu'il  soit  tout  a  fait  l'image  de  ce  que  fut  celui-ci  dans  sa 
jeunesse,  ainsi  qu'il  m'avait  tout  d'abord  paru  en  regardant  le  vieil 
homme. 

Celui-ci  tend  la  main  a  son  fils  et  l'attire  affectueusement  a  son 
cote. 

-  As-tu  beaucoup  souffert  pendant  la  longue  periode  que  tu  as 
passe  la-bas  ?  demande-t-il  d'un  ton  soucieux. 

Un  eclair  sauvage  traverse  les  yeux  d'Upal.  Toute  la  haine 
longtemps  contenue  se  reflete  dans  son  regard  et  du  plus  profond  de 
son  ame  amere,  il  s'ecrie  : 

-  J'ai  souffert  indiciblement,  mais  je  n'aurai  pas  souffert  pour 
rien.  lis  l'expieront  le  jour  ou  le  Pere  tout-puissant  me  permettra  de  le 
leur  faire  payer  !  Tous  devront  en  crever,  tous  ! 

-  O  mon  fils  !  Celui  qui  se  venge  lui-meme  enleve  au  Pere  la 
Justice  !  II  est  le  Seul  a  pouvoir  sanctionner  en  toute  justice.  La 
souffrance  subie  est  encore  trop  fraiche  dans  ton  cceur,  laisse  le 
temps  l'apaiser.  Que  des  pensees  de  paix  penetrent  ton  cceur  ! 

Upal  se  domine  et  baisse  les  yeux  sans  rien  dire.  Le  vieillard 
continue  : 

-  Tout  a  tellement  change  depuis  ma  jeunesse,  qu'il  n'y  a  rien 
d'etonnant  a  ce  que  je  puisse  beaucoup  apprendre  de  toi,  au  sujet  de 
ce  qui  se  passe  encore  aujourd'hui  dans  les  grottes  du  Wirdu.  De  mon 
temps,  du  vivant  de  notre  dernier  bon  roi  Maban,  c'etait  un  honneur 
de  rechercher  la  precieuse  pierre  d'Oro.  C'etait  un  acte  heroique  qui 
etait  entrepris  pour  son  audace  et  pour  les  vertus  que  possede  la 
pierre.  On  trouve  aussi  le  Rod  a  d'autres  endroits  de  Mallona  mais  ce 
n'est  que  dans  les  grottes  du  Wirdu  qu'on  trouve  la  precieuse  pierre 
d'Oro. 

"  Jadis,  jamais  le  Rod  et  la  pierre  d'Oro  n'ont  ete  recherches  avec 
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autant  d'avidite.  Jamais  un  homme  n'a  ete  sacrifie  dans  ce  but.  Des 
hommes  libres,  audacieux,  bravaient  le  danger  par  amour  du  peuple 
et  du  roi.  Maintenant,  ce  sont  des  prisonniers  de  guerre  et  les 
bourgeois  qui  ne  peuvent  rembourser  leurs  dettes  qui  y  sont 
entrames  et  forces. 

"  O  Roi  Areval,  quand  ton  avidite  sera-t-elle  satisfaite  ? 

Upal  grince  des  dents  lorsqu'il  entend  ce  nom  et  les  paroles  qu'il 
prononce  sont  sifflantes,  tant  est  grande  son  indignation. 

-  Jamais  l'avidite  de  ce  monstre  ne  sera  satisfaite  !  Que  ce 
monarque  de  Mallona  soit  maudit,  lui  qui  oppresse  le  pays,  assassine 
les  bourgeois  !  Lui  qui  m'a  precipite  dans  ces  abimes  pour  une 
malheureuse  dette  que  nous  ne  pouvions  pas  payer.  Qu'il  soit  maudit 
jusqu'a  ce  qu'il  ait  paye  la  dette  dont  il  s'est  charge  ! 

Le  vieillard  se  redresse  tres  haut,  il  considere  son  fils  d'un 
regard  serieux  et  triste.  D'un  ton  affectueux  mais  plein  de  reproches, 
il  lui  declare  : 

-  Upal,  le  Roi  Areval  m'a  ravi  ce  que  j'avais  de  plus  cher  :  ta  sceur 
Fedijah  !  Et  je  ne  l'ai  pas  maudit  !  Le  Pere  a  dit:  C'est  a  Moi  de  faire 
Justice  !  Ne  te  laisse  pas  ravir  par  Areval  la  foi  en  Lui,  le  Maitre  du 
Monde.  Lui  qui,  dans  Sa  Sagesse,  laisse  encore  sur  le  trone  un  tel  roi, 
qui  t'a  permis  de  trouver  la  pierre  d'Oro  et  t'a  ramene  a  l'abri  dans  la 
maison  de  ton  pere  !  Mon  fils,  ma  douleur  a  ete  grande,  lorsque 
Fedijah  m'a  ete  ravie  par  la  faute  d'Areval.  Elle  ne  pourrait  etre  plus 
grande  qu'en  voyant  ton  ame  mourir,  detruite  par  lui. 

Upal  prend  la  main  de  son  pere  et  la  pose  sur  son  cceur  en  signe 
du  plus  profond  respect.  D'une  voix  redevenue  calme,  il  ajoute  : 

-  Pere,  seule  ma  foi  en  Dieu  m'a  soutenu.  Sans  elle,  je  ne  serais 
pas  la.  Je  sais  que  je  suis  destine  a  accomplir  une  grande  chose,  et, 
par  ma  vie,  je  l'accomplirai  ! 

II  a  parle  les  yeux  brillants  et  le  vieillard  inquiet  lui  demande  : 

-  Tu  me  caches  quelque  chose,  mon  fils,  quel  projet  as-tu  ? 

-  Je  ne  te  cache  rien,  pere,  tu  dois  tout  savoir,  tout  !  II  me  faut  te 
raconter  ce  que  j'ai  appris  dans  les  grottes  du  Wirdu. 

"  Le  jour  ou  je  fus  condamne  a  chercher  en  tant  qu'esclave  le 
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Rod  blanc  pour  payer  les  dettes  non  remboursees,  tu  me  fis  part  de 
l'experience  que  tu  avais  acquise  jadis  dans  les  grottes  du  Wirdu, 
dans  l'espoir  qu'elle  pourrait  me  servir.  Ton  souci  pour  moi  fut 
recompense,  car  cette  caverne  profonde  que  tu  atteignis  jadis  et  dont 
tu  avais  garde  secrete  l'existence  au  plus  profond  de  ton  cceur  - 
sachant  bien  le  peu  de  bonheur  qu'apporteraient  les  tresors  qui  y 
sont  enfouis  -  cette  caverne,  je  l'ai  retrouvee. 

"  Ce  ne  fut  pas  facile  de  penetrer  jusqu'a  elle.  On  a  perce  dans  la 
roche  d'innombrables  galeries  pour  atteindre  ces  couloirs  naturels, 
ces  vastes  cavernes  et  ces  abimes  crees  par  le  feu  ou  se  trouve  serti 
dans  la  roche  le  Rod  blanc.  Toutes  les  galeries  artificielles  aboutissent 
aujourd'hui,  comme  de  ton  temps,  a  une  riviere  souterraine,  dont  la 
surface  est  toute  fumante  de  la  chaleur  degagee  par  le  feu  central.  Tu 
sais  qu'elle  constitue  la  frontiere  entre  la  mort  et  la  vie.  La  puissante 
voute  rocheuse  que  traverse  la  riviere  est  toujours  la  meme  :  c'est  la 
seule  porte  qui  conduit  aux  profondeurs  affreuses  qui,  pleines  de 
vapeurs  etouffantes,  cachent  les  tresors  d'Areval,  le  Rod  blanc  et  la 
pierre  d'Oro.  J'avais  suivi  avec  soin  ton  conseil  d'observer  exactement 
les  marees  de  la  mer,  parce  que  le  plus  ou  moins  grand  danger  des 
vapeurs  depend  etroitement  de  celles-ci.  Au  bout  de  quelque  temps,  je 
sus  qu'il  n'etait  possible  d'atteindre  les  profondeurs  que  lorsque  le 
flux  de  la  mer  n'empeche  pas  les  vapeurs  volcaniques  deleteres  de 
sortir  dans  la  region  des  crateres  inaccessibles  de  Marda,  sejour  du 
mauvais  demon  Usglom,  celui  que  le  plus  ardent  desir  d'Areval  est  de 
vaincre. 

"  J'ai  done  trouve  l'endroit  que  tu  m'avais  decrit  au  bord  du 
fleuve  souterrain  et  je  vis,  le  cceur  debordant  de  gratitude,  le  petit 
signe  que  personne  n'avait  remarque,  que  tu  gravas  jadis  dans  la 
roche,  sans  te  douter  qu'il  sauverait  ton  fils.  En  face  de  cet  endroit,  je 
trouvai  sur  l'autre  rive  l'entree  presque  comblee  d'un  couloir,  ou  tu 
avais  du  penetrer  jadis,  mais  qu'aucun  des  autres  esclaves 
condamnes  comme  moi  a  ce  travail  n'avait  jamais  remarquee.  Une 
fumee  irrespirable  me  sembla  constituer  la  preuve  que  ce  couloir 
descendait  au  plus  profond,  si  bien  que  je  dus  d'abord  renoncer  a  y 
penetrer.  Mais  bientot,  je  remarquai  que  la  fumee  s'echappait  du 
couloir  uniquement  a  l'heure  de  la  maree  montante  et  qu'en  dehors 
de  ces  heures  il  n'etait  pas  dangereux  d'y  penetrer  pour  la  duree  de 
presque  une  demi-journee.  Je  decidai  d'essayer,  car  si  j'atteignais  le 
but  recherche,  je  retrouverais  la  liberte.  Si  tu  avais  trouve  jadis,  toi, 
en  tant  qu'homme  libre,  la  pierre  d'Oro  a  cet  endroit,  tu  n'avais  pas 
ramene  tout  le  filon,  mais  laisse  sur  place  une  bonne  partie  de  tes 
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trouvailles,  chasse  par  les  vapeurs  qui  montaient.  II  me  fallait 
maintenant  les  decouvrir  ;  de  la  reus  site  dependaient  liberte  et 
richesses. 

"  Muni  de  manga,  d'outils  et  de  vivres  (qui  sont  donnes  en 
abondance  a  l'esclave  qui  declare  entreprendre  une  experience 
mortelle  pour  decouvrir  le  tresor),  je  descendis,  veillant  a  ce  que 
personne  ne  remarque  quel  chemin  je  prenais.  J'avais  bien  choisi  le 
moment.  C'etait  presque  la  fin  de  la  maree,  lorsque  je  me  trouvai  a 
l'entree  du  couloir.  II  en  montait  encore  une  legere  vapeur.  Bientot 
celle-ci  cessa  completement  et  un  air  plus  frais  se  mit  a  souffler 
lorsque  je  penetrai  dans  le  conduit.  Je  n'avancais  qu'en  rampant,  des 
blocs  de  rochers  fermaient  le  passage,  j'ecartais  a  grand  peine  les 
obstacles.  Enfin,  le  chemin  descendant  a  pic  vers  les  profondeurs 
s'elargit  et  fit  un  crochet  dans  la  direction  ou  Ton  cherche  en  general 
les  tresors. 

"  II  se  divisa  en  deux  bras,  et  je  choisis  celui  de  droite.  Tu 
m'avais  dit,  en  effet,  que  l'autre  bras  menait  a  un  abime  sans  fond  qui 
ne  laisse  aucune  chance  de  survie  a  celui  qui  y  tombe.  Je  dus  ramper 
a  nouveau  au  milieu  d'etroites  fentes  rocheuses  et  atteignis  alors  la 
magnifique  petite  grotte  que  tu  m'avais  decrite,  d'ou  le  Rod  blanc 
semble  fixer  depuis  le  rocher  l'imprudent  visiteur.  Tu  m'avais  dit  qu'il 
y  avait  a  l'extremite  de  la  grotte  un  precipice,  d'ou  montait  le  gaz 
empoisonne,  tourbillonnant  sous  l'effet  d'inexplicables  courants  d'air 
et  aspire  dans  une  cheminee  a  une  hauteur  impossible  a  voir.  Je 
regardai  dans  l'abime  mais  aucune  vapeur  n'en  montait  plus.  Les 
puissances  souterraines  du  feu  et  de  l'eau  ont  cause  des 
changements  au  cours  des  ans.  Devant  moi,  le  profond  abime  etait 
calme  et  silencieux.  Sur  le  bord,  je  vis  briller  une  etoile  au-dessus  de 
moi  a  une  hauteur  incommensurable.  C'etait  la  lumiere  du  soleil  qui 
filtrait  a  travers  une  dechirure  du  rocher  et  eclairait  d'une  lueur 
blafarde  l'abime  insondable. 

"  Je  reconnus  le  lieu  ou  je  me  trouvais.  C'etait  l'endroit  d'ou  le 
feu  avait  ete  jadis  chasse  par  la  puissance  de  l'eau,  dont  j'entendais 
encore  le  murmure  dans  les  profondeurs.  J'etais  dans  une  marmite  a 
sec,  arrachee  au  dieu  du  feu  Usglom.  Celui-ci,  vaincu,  avait  du 
abandonner  ses  tresors.  C'est  un  des  rares  endroits,  a  l'abri  des 
vapeurs,  qui  permet  au  chercheur  de  prendre  sans  peine  aucune  les 
richesses  amoncelees. 

"    Je    n'avais    plus    a    craindre    les    vapeurs,    qui    montaient 
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auparavant  par  cette  cheminee  eclairee  par  le  soleil  et  qui  t'avaient 
chasse.  Car  le  flux  de  l'eau  mugissant  des  profondeurs  empechait 
leur  degagement.  J'avais  done  le  temps  et  le  loisir  d'explorer 
exactement  cette  grotte.  Apres  une  courte  recherche,  a  la  lumiere  du 
manga,  je  trouvai  sur  les  murs  l'endroit  ou  tu  avais  rompu  la  pierre 
d'Oro  et  aussi  l'autre  moitie  encore  solidement  incrustee  dans  le  Rod, 
qu'Usglom  ne  t'avait  pas  permis  d'emporter.  J'emportai  ma  trouvaille 
et  en  cachai  un  morceau  dans  ma  bouche,  avant  de  rendre  la  pierre, 
esperant  le  sauver  pour  toi.  II  doit  te  rendre  la  sante,  pere  !  Ce  n'est 
rien  de  voler  le  tresor  du  roi,  lui  nous  a  ravi  beaucoup  plus. 

Upal  posa  devant  son  pere  etonne  une  petite  pierre  brun  fonce, 
qu'il  sortit  de  son  vetement.  Celui-ci  s'en  saisit  avidement  et  la 
considera  d'un  regard  illumine. 

-  Oui,  la  voila,  la  pierre  rare  et  precieuse  qui  peut  me  rendre  la 
sante  et  me  la  rendra.  Cache-la  bien,  mon  fils,  moi  non  plus  je  ne 
considere  pas  comme  un  crime  le  fait  de  la  derober  a  l'intention  de 
ton  pere  ;  car  j'ai  un  droit  certain  sur  cette  trouvaille. 

-  Si  l'etonnement  de  me  voir  rapporter  la  pierre  d'Oro  ne  leur 
avait  pas  fait  oublier  de  me  fouiller,  elle  ne  serait  pas  maintenant  en 
ta  possession,  dit  Upal  en  souriant.  Mais  ecoute-moi  encore.  J'ai  ete 
pris  du  desir  d'explorer  de  plus  pres  le  precipice.  Car  il  me  semblait  a 
peu  pres  certain  que  celui-ci  devait  contenir  encore  bien  plus  de 
richesses  que  la  caverne  dans  laquelle  je  me  trouvais.  J'ai  decouvert 
une  voie  descendante,  je  me  suis  attache  a  la  corde  que  j'avais 
emportee,  j'ai  fixe  l'autre  extremite  a  un  rocher  et  je  me  suis  laisse 
descendre  plus  bas  dans  l'abime.  Un  peu  plus  bas,  j'ai  trouve  une 
large  fente  dans  la  muraille  abrupte,  je  m'y  glissai  et  je  parvins  ainsi 
dans  une  grande  caverne  ronde. 

"  Pere,  toute  la  splendeur  du  Roi  Areval  ne  peut  donner  qu'un 
reflet  de  ce  qu'Usglom  a  cree  en  ce  lieu.  Un  trone  du  prince  Welskee 
s'est  offert  a  ma  vue.  L'eclat  des  pierres  precieuses  se  refletait  dans 
ma  main  en  milliers  de  cristaux.  Le  plafond,  le  sol  en  etaient  couverts 
comme  si  le  rocher  les  secretait.  Et  plus  loin,  toujours  plus  profond, 
j'ai  pu  errer  dans  la  grotte  encore  jamais  admiree  par  aucun  ceil 
humain.  C'etait  certainement  la  premiere  fois  qu'un  enfant  de 
Mallona  pene trait  dans  cette  grotte  du  Wirdu.  Le  Rod  blanc,  la  pierre 
d'Oro  se  trouvent  dans  cette  piece  en  nombre  insoupconne.  On  y 
trouve  par  milliers  les  pierres  les  plus  precieuses  qui  ornent  la 
couronne    d' Areval.    Une    telle    richesse    entre    les    mains    d'un    seul 
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homme  ferait  de  lui  le  maitre  du  monde. 

-  Et  tu  n'as  rien  dit  de  ce  que  tu  avais  decouvert  ?  demanda  le 
pere  d'Upal  gravement. 

-  Non,  je  me  suis  tu  et  je  ne  livrerai  rien  non  plus  a  Areval,  car  il 
ne  doit  pas  profiter  de  ce  que  j'ai  decouvert.  N'as-tu  pas  du,  toi  aussi, 
promettre  au  sage  Maban  de  ne  pas  parler  de  ton  voyage  au  Royaume 
de  la  Mort  ?  II  savait  bien  le  peu  de  bonheur  qu'apportent  les 
richesses  que  cache  a  elle  seule  la  petite  caverne  connue  de  nous 
deux  seulement.  Et  comme  il  me  conjurerait  a  nouveau  de  me  taire, 
s'il  vivait  encore  et  apprenait  ce  que  j'ai  decouvert...  Non,  Areval  n'en 
saura  jamais  rien,  jamais  !  Qu'il  se  trouve  seulement  devant  moi,  le 
roi  superbe,  qu'il  me  pose  seulement  des  questions  !  lis  entendront 
une  description  de  mon  voyage  au  Royaume  de  la  Mort,  lui  et  son 
hypocrite  chancelier,  qui  ne  leur  fera  jamais  et  jamais  trouver  ce  que 
j'ai  vu. 

Dans  l'entree,  des  pas  trainants  se  font  entendre.  C'est  la  mere 
d'Upal  qui  revient  avec  ses  achats.  Tous  deux  echangent  rapidement 
un  regard  de  connivence.  Upal  cache  la  pierre  d'Oro  dans  son 
vetement  et  il  salue  sa  mere  en  la  louant  de  ses  achats,  tandis  que 
celle-ci  sort  joyeusement  les  victuailles  de  son  panier  et  les  offre  aux 
hommes  affames. 


LE  PASSE  DU  ROYAUME  DE  MALLONA 

La  force  qui  m'avait  conduite  en  cette  demeure  s'empare  a 
nouveau  de  moi  et  m'emmene  loin  de  la  chaumiere  d'Upal.  Je 
souhaitais,  en  effet,  approfondir  le  mysterieux  destin  de  la  famille 
d'Upal. 

Et,  lorsqu'un  souhait  passe  en  moi  a  l'etat  de  volonte,  je  me  sens 
emportee  et  je  vois  apparaitre  de  vivantes  images  qui  me  fournissent 
la  reponse.  Je  regarde  et  dois  me  taire  afin  de  pouvoir  saisir  les 
aventures  qui  se  succedent  rapidement  et  qui  sont  liees  entre  elles.  Je 
vais  a  present  les  decrire. 

Beaucoup  de  temps  s'est  ecoule  depuis  que  regna  Maban,  pere 
du  Roi  Areval  actuellement  sur  le  trone.  C'est  Maban  qui  fonda  le 
grand  royaume  de  Mallona.  Car  avant  lui  plusieurs  rois  regnerent  sur 
les  quatre  continents  de  la  plane te.  Les  noms  de  ces  continents  sont  : 
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Nustra,  Monna,  Sutona  et  Mallona.  Le  roi  de  Monna  etait  le  dernier  de 
sa  race  et  Maban  devint  par  heritage  egalement  roi  de  ce  pays.  Les 
deux  royaumes  etaient  cependant  separes  par  la  mer,  comme  l'Asie 
Test  de  l'Amerique.  Or  il  etait  plus  facile  de  communiquer  entre 
Monna  et  Nustra  -  qui  est  rattache  a  Mallona  comme  l'Europe  Test  a 
l'Asie  -  que  de  communiquer  directement  de  Mallona  a  Monna.  De 
meme  que,  sur  la  Terre,  la  distance  separant  l'Europe  de  l'Amerique 
est  plus  courte  par-dessus  l'Atlantique  qu'en  passant  par  l'Asie.  De 
plus,  la  distance  separant  ces  deux  continents  est  encore  plus  courte 
que  la  distance  formee  par  l'ocean  Atlantique  sur  Terre.  II  etait  done 
de  l'interet  de  Maban  de  conclure  une  alliance  etroite  avec  le  Roi  de 
Nustra.  Avant  tout  parce  que  le  puissant  royaume  des  Sutons,  sous  la 
tyrannie  de  Ksontu,  tendait  a  la  domination  des  autres  pays  et  que  de 
longues  guerres  sanglantes,  de  la  plus  grande  cruaute,  avaient  ete 
menees  pour  cette  raison  entre  Maban  et  le  roi  des  Sutons.  L'alliance 
fut  done  conclue  car,  fatigue  par  les  guerres,  le  peuple  de  Nustra 
esperait  pouvoir  vivre  en  paix  sous  Maban  sans  etre  derange  par 
Ksontu.  II  esperait,  en  effet,  que  la  reunion  des  trois  royaumes 
imposerait  le  respect  au  roi  des  Sutonniens. 

Mais  Ksontu,  conscient  de  sa  puissance,  ne  craignit  pas  les  trois 
royaumes  reunis.  II  prit  le  risque  de  s'emparer  de  tout  le  pouvoir  ou 
d'en  perir.  Le  sous-sol  de  son  pays  etait  pauvre  en  tresors, 
contrairement  a  celui  de  Mallona,  mais  le  peuple  des  Sutonniens  etait 
fort  et  frugal,  bien  que  rustre  et  ignorant. 

Ce  fut  la  guerre.  Apres  que  Maban  eut  conclu  alliance  avec  le 
royaume  de  Nustra,  depuis  son  royaume  situe  le  plus  au  sud  (comme 
Test  l'Afrique),  Ksontu  attaqua  le  nouvel  allie  affaibli  de  Maban  et  il  le 
soumit  facilement.  Avec  toute  sa  puissance  guerriere,  Maban  se 
precipita  au  secours  de  son  allie,  et  longtemps  Tissue  de  la  guerre  fut 
indecise.  La  strategic  calculee  et  habile  de  Maban  l'emporta 
finalement  sur  la  vaillance  primitive  de  Ksontu.  Vaincu,  Ksontu  dut 
payer  un  tribut.  Mais  Maban  sut  apprecier  la  vaillance  du  roi  et  du 
peuple  vaincus.  Craignant  quelques  revoltes  ulterieures,  il  chercha  les 
moyens  d'obtenir  pacifiquement  une  reconciliation  entre  les  races 
sans  tenir  compte  de  la  force  de  l'epee. 

II  epousa  la  fille  de  Ksontu,  fit  ainsi  d'elle  la  reine  en  titre,  et 
gagna  par  cet  acte  l'amitie  de  son  ancien  ennemi.  Car  selon  les  lois 
des  quatre  royaumes,  la  succession  au  trone  pouvait  etre  assuree  non 
seulement  par  la  voie  de  descendance,  mais  aussi  par  les  ascendants, 
au  cas  ou  il  n'y  aurait  pas  de  descendant.  Grace  a  cette  mesure  prise 
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par  Maban,  Ksontu  fit  done  immediatement  figure  d'heritier  direct  du 
trone,  jusqu'a  la  naissance  d'eventuels  heritiers  issus  du  mariage  de 
Maban  avec  sa  fille.  II  jouissait  d'une  totale  confiance,  il  representait 
le  roi  et  devint  ainsi  sans  difficulte  souverain  des  Sutonniens  pour  le 
reste  de  ses  jours. 

II  reconnut  les  intentions  genereuses  de  son  gendre  et,  comme  il 
n'avait  aucun  heritier,  a  l'exception  de  sa  fille,  et  qu'il  etait  lui-meme 
beaucoup  plus  age  que  Maban,  il  se  plia  volontiers  a  sa  nouvelle 
situation  et  resta  en  bons  termes  avec  le  puissant  Maban.  Seule  la 
vivacite  de  son  caractere  demeura  souvent  genante  pour  Maban, 
devenu  ainsi  monarque  absolu  de  Mallona  tout  entiere.  Mais  il  ne  fut 
pas  necessaire  a  Maban  d'user  longtemps  d'indulgence  envers 
Ksontu.  Car  celui-ci,  habitue  aux  entreprises  guerrieres,  a  des  mceurs 
grossieres,  a  une  grande  simplicite  de  vie  et  meme  aux  privations, 
subit  rapidement  le  meme  sort  que  beaucoup  de  despotes  de  notre 
Terre  qui  se  jettent  dans  le  tourbillon  des  plaisirs  et  des  vices  qu'ils  ne 
connaissaient  pas,  apres  avoir  remplace  leur  ancienne  simplicite  de 
vie  par  un  luxe  outrancier.  La  nature  puissante,  avide  d'action  de 
Ksontu  s'enlisa  peu  a  peu  dans  la  jouissance.  La  mort  le  surprit  au 
milieu  des  multiples  plaisirs  auxquels  il  se  livrait  a  l'exces. 

Maban  fut  ainsi  le  maitre  inconteste  de  la  planete  entiere  et 
celle-ci  prit  le  nom  de  son  royaume  :  Mallona.  Du  mariage  de  Maban 
avec  la  fille  de  Ksontu  naquirent  deux  fils,  Muhareb  et  Areval,  tous 
deux  tres  differents  de  caractere.  L'aine,  Muhareb,  herita  des  qualites 
les  plus  nobles  de  son  pere,  il  etait  serieux,  chercheur,  anime  d'un 
profond  sentiment  religieux,  d'une  droiture  et  d'une  justice 
inebranlables. 

Des  son  plus  jeune  age,  il  surpassait  ses  camarades  en 
intelligence  et  en  jugement.  II  pouvait  etre  profondement  attriste 
devant  le  malheur  des  autres  et  ressentir  les  plus  grandes  joies 
devant  le  bonheur  de  ses  proches  et  meme  d'etrangers.  Son  education 
fut  celle  qui  convenait  au  futur  heritier  du  puissant  royaume,  mais  il 
fut  inutile  de  tenter  de  lui  apprendre  au  cours  des  ans  les  detours 
d'une  politique  pretendument  habile.  Son  sens  de  la  justice  et  de  la 
verite  se  refusait  a  tout  subterfuge.  II  voulut  agir  ouvertement  et  sans 
mensonge,  a  la  grande  crainte  des  conseillers  du  Roi  Maban,  qui 
intriguaient  en  toutes  occasions  pour  atteindre  leurs  buts.  D'autant 
que  Maban  n'etait  pas  hostile  au  principe  selon  lequel  la  verite  doit 
parfois  etre  voilee,  pour  atteindre  d'autant  plus  surement  le  but 
recherche. 
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Regner  sur  un  aussi  grand  royaume  presentait  bien  des 
difficultes.  Administrer  les  quatre  grands  fiefs,  qui  correspondaient 
aux  quatre  continents  constituant  Mallona,  necessitait  une  sage 
repartition  des  pouvoirs  ;  chacun  des  quatre  royaumes  reunis 
possedait  a  sa  tete  un  vice-roi,  dependant  uniquement  de  Maban, 
nomme  non  a  vie,  mais  soumis  a  la  faveur  du  roi.  Maban  avait  le 
pouvoir  de  detroner  et  de  couronner  selon  son  gre.  Les  revenus  de 
tous  les  etats  etaient  administres  depuis  la  capitale.  Habilement,  il 
ordonna  tout  a  peu  pres  de  telle  facon  qu'aucun  royaume,  sauf  le 
sien,  ne  soit  jamais  dirige  par  des  hommes  originaires  de  ce  pays, 
mais  toujours  par  des  fonctionnaires  nes  dans  un  autre  pays.  II 
sauvegarda  par  un  changement  incessant  de  ces  fonctionnaires  les 
interets  locaux  et  renvoya  obligeamment  chez  eux  au  bout  d'un 
certain  temps  ceux  qui  eprouvaient  quelque  nostalgie  pour  leur  pays 
natal. 

II  reussit  de  cette  facon  a  faire  en  sorte  qu'un  interet  seulement 
relatif  lie  les  fonctionnaires  du  royaume  au  siege  de  leur  activite,  afin 
que  ceux-ci  n'en  viennent  pas  a  des  compromis  avec  le  peuple  pour 
satisfaire  des  interets  locaux.  Son  autorite  grandit  en  effet,  mais  en 
meme  temps  qu'elle,  se  constituait  lentement  un  regime  austere  qui, 
s'il  venait  a  tomber  entre  des  mains  injustes,  serait  en  mesure  de 
provoquer  par  la  suite  des  drames  terribles,  Maban  savait  et  croyait 
pouvoir  eviter  toutes  consequences  facheuses  pour  l'avenir,  grace  a  sa 
puissance  totalement  autocratique,  et  par  une  education  meticuleuse 
des  hauts  fonctionnaires. 

II  interdit  l'exploitation  du  sol  en  tant  que  propriete  privee.  Tout 
appartenait  a  l'etat  qui  distribuait  la  propriete  fonciere  aux  citoyens 
honorables.  lis  n'en  avaient  pas  la  possession  a  titre  prive,  mais 
devenaient  responsables  des  differentes  communes  auxquelles  ils 
etaient  preposes  et  au  bien  desquelles  ils  etaient  charges  de  veiller.  Ils 
etaient  de  grands  administrateurs  de  biens  qui  recompensaient 
evidemment  leurs  sujets  en  abondance  selon  la  valeur  du  travail 
fourni.  Mais  ils  rassemblaient  les  produits  de  leur  royaume  de  sorte 
qu'aucun  habitant  ne  puisse  obtenir  quelque  chose  directement  de 
son  voisin,  mais  soit  oblige  dans  tous  les  cas  de  s'adresser  aux 
grandes  maisons  d'approvisionnement  et  aux  manufactures  qui 
etaient  regies  selon  des  lois  tres  strictes.  Mallona  etait  l'exemple  de 
cet  etat  social  futur  qui  est  sur  Terre  le  but  de  certains  partis. 

Le  Rod  blanc  servait  deja  alors  de  moyen  de  paiement.  C'est 
Maban    qui    avait    introduit    cette    pierre    blanche,    qu'on    trouvait 
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principalement  dans  son  propre  royaume.  Cette  pierre  passait  jadis 
uniquement  pour  un  produit  rare  de  la  nature,  aussi  longtemps  que 
sa  principale  source  ne  fut  pas  decouverte.  Maban  trouva  les  riches 
carrieres  de  son  pays  et  introduisit  le  Rod  comme  moyen  de  paiement. 
Pour  rendre  impossible  la  possession  de  l'argent  sous  forme  de 
monnaie  courante  et  pour  fixer  et  proteger  le  travail  de  l'individu, 
voici  le  procede  qu'il  inventa  en  tant  que  mesure  de  valeur:  Tout 
citoyen  qui  produisait  quelque  chose  livrait  ses  produits  aux  maisons 
d'approvisionnement.  Ou  encore  il  accomplissait  les  travaux 
necessaires  dans  les  fabriques  d'etat,  ou  veillait  dans  le  domaine  des 
arts  aux  distractions  des  citoyens  et  il  etait  dedommage  par  les 
caisses  publiques  et  les  nombreux  centres  de  paiement  du  royaume. 
Car  chaque  citoyen  etait  un  employe  de  l'etat.  Les  pieces  de  Rod,  de 
valeurs  differentes,  qu'il  recevait  pour  un  quelconque  service,  etaient 
marquees  sous  ses  yeux  a  l'aide  d'une  encre  indelebile,  de  son  nom  et 
d'un  signe  qui  etaient  inscrits  officiellement  dans  les  registres.  La 
valeur  de  son  travail  etait  fixee  d'apres  un  tarif  etabli  par  l'etat,  si  bien 
que  toute  injustice  etait  exclue.  De  plus,  les  taches  desagreables  ou 
dangereuses  etaient  mieux  retributes  que  celles  qui  ne  demandaient 
pas  d'effort  particulier. 

La  retribution  obtenue  n'avait  de  valeur  que  pour  l'auteur  du 
travail,  car  celui-ci  etait  le  seul  a  pouvoir  obtenir  en  echange  de  ses 
pieces  les  objets  dont  il  avait  besoin.  S'il  voulait  voyager,  cela  lui  etait 
possible.  Mais  sans  autorisation  administrative  de  son  pays  natal,  il 
ne  pouvait  rien  obtenir  dans  les  autres  caisses.  Le  Rod  donne  en 
guise  de  paiement  etait  rassemble  dans  les  caisses  et  renvoye  a  la 
centrale.  La,  il  etait  nettoye  de  l'encre  qui  le  marquait  (dont  la 
fabrication  et  le  transport  etaient  secret  d'etat),  puis  utilise  a 
nouveau.  Ces  circonstances  financieres  creaient  des  conditions  de  vie 
tres  particulieres. 

Chaque  maison  appartenait  a  l'etat,  les  citoyens  louaient  leurs 
habitations  et  payaient  leur  loyer  sur  leur  salaire.  II  etait  permis  de 
cultiver  librement  le  jardin  faisant  partie  de  chaque  maison,  si  bien 
que  l'habitant  pouvait  subvenir  personnellement  a  ses  besoins 
quotidiens.  Comme  sur  Terre,  des  villes  se  formaient  en  tant  que 
sieges  des  industries  et,  de  meme  que  le  paysan  terrien,  la  population 
rurale  travaillait  le  sol  de  son  pays,  devaluation  du  travail,  que 
chacun  pouvait  choisir  librement,  etait  faite  par  l'etat.  La 
reconnaissance  generale  d'une  egale  utilite  et  necessite  de  tous  les 
travaux  empechait  presque  toute  vanite  sociale.  L'education  recue 
dans  les  ecoles  publiques  evitait  aussi  toute  competition,  car  celles-ci 
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etaient  ouvertes  a  tous  et  Ton  veillait  ainsi  a  ce  que  la  connaissance 
intellectuelle  et  pratique  soit  enseignee  egalement  a  tous  a  Mallona. 

L'age  aussi  etait  honore.  Apres  un  temps  de  travail  determine, 
les  citoyens  recevaient  le  droit  de  s'approvisionner  gratuitement.  Mais 
seuls  les  malades  et  les  vieillards  affaiblis  en  faisaient  usage.  Car  on 
considerait  generalement  comme  indigne  de  passer  son  temps  dans 
l'oisivete,  notamment  parce  que  le  travail  des  vieilles  gens  etait  mieux 
paye  que  celui  des  plus  jeunes  qui,  encore  en  pleine  possession  de 
leurs  forces,  pouvaient  travailler  plus  facilement  et  plus  vite. 

Ces  caracteristiques  de  l'administration  de  l'etat,  introduites  par 
Maban,  provoquerent  d'abord  dans  le  royaume  decadent  des 
Nustrans  une  forte  opposition.  Mais  ils  furent  obliges  par  ces 
nouvelles  lois  d'abandonner  leur  vie  paresseuse  et  de  travailler 
serieusement.  Des  mecontents  essayerent  bien  de  se  revolter,  mais 
Maban  ne  plaisantait  pas  et  sevit  avec  severite  contre  les  rebelles,  de 
sorte  que  le  peuple,  intimide,  s'apaisa  bientot.  Le  peuple  de  Nustra 
comprit  bientot  la  benediction  du  travail,  et  comme  le  caractere  du 
peuple  etait  de  prendre  volontiers  des  habitudes  de  vie  reguliere,  ce 
fut  justement  Nustra  qui  conserva  plus  tard  avec  acharnement  ces 
dispositions,  lorsque  Areval,  par  sa  negligence,  cessa  de  poursuivre 
l'oeuvre  de  son  pere. 

Maban  reconnut  bien  qu'une  telle  organisation  sociale  ne 
pouvait  etre  durable  que  si  elle  incitait  a  l'effort  le  caractere  de  ses 
sujets  et  notamment  celui  des  grands,  s'il  veillait  a  ce  que  la  nouvelle 
generation  accepte  pleinement  ses  principes,  si  le  bonheur  et 
l'abondance  regnaient  dans  le  grand  royaume  et  que,  de  ce  fait, 
misere  et  privation  demeurent  inconnues.  Le  controle  par  l'etat  de 
tout  le  travail  et  de  son  estimation  devint  le  plus  sur  moyen  de  venir  a 
bout  des  resistances,  de  meme  que  la  particularite  du  moyen  de 
paiement  nouvellement  introduit.  La  formation  des  caracteres  n'etait 
pourtant  pas  un  petit  travail  !  II  chercha  a  l'ameliorer  en  reunissant 
tres  souvent  autour  de  lui  tous  les  hommes  auxquels  il  avait  confie 
des  responsabilites  dans  le  royaume,  ou  ceux  qu'il  pensait  mettre  en 
place.  II  chercha  a  influencer  ceux-ci  par  son  exemple  et  a  leur 
inculquer  profondement  ses  principes  par  son  contact  direct.  Les  trois 
vice-rois  durent  passer  tres  souvent  quelque  temps  a  sa  cour,  pour  le 
renseigner  exactement  sur  tous  les  progres  faits  dans  la  direction  du 
pays.  Lui-meme  se  persuadait  du  veritable  etat  des  choses  en 
entreprenant  de  grands  voyages  sans  avertir  qui  que  ce  soit.  II  etait 
alors  d'une  severite  impitoyable,  s'il  trouvait,  lors  de  ses  visites  de 

58 


surveillance,  des  irregularites  dans  1' administration.  Mais  il 
reconnaissait  le  merite  du  plus  petit  de  ses  fonctionnaires  qui 
accomplissait  avec  soin  des  travaux  souvent  penibles.  Pas  etonnant 
qu'il  fut  aime  et  venere  de  tous,  qu'on  le  considerat  meme  comme  le 
createur  de  la  paix  eternelle. 

Pour  elever  le  caractere  du  peuple  aux  sommets  spirituels  d'une 
culture  raffinee,  pour  entramer  et  conserver  le  courage,  la  vaillance  et 
la  dignite  personnelle  de  l'esprit  et  du  corps,  des  fetes  furent  donnees 
qui,  semblables  aux  jeux  olympiques,  excitaient  la  competition  de 
l'esprit  et  du  corps.  La  poesie,  l'eloquence  et  les  arts  representatifs 
etaient  pour  cette  raison  tres  developpes.  L'habilete  physique  devint  a 
la  suite  de  ces  fetes  une  des  premieres  necessites  de  l'education  de  la 
jeunesse.  N'importe  qui  pouvait  gagner  a  ces  fetes  un  prix  qui  etait 
toujours  recu  de  la  main  meme  du  roi  et  apportait  l'honneur  et 
differents  avantages.  Les  vainqueurs  avaient  le  droit  de  demander  a 
Maban  une  faveur,  chacun  selon  ses  gouts,  faveur  qui  etait  toujours 
accordee  dans  la  mesure  ou  elle  etait  realisable.  Des  academies 
particulieres  furent  creees  pour  l'application  de  nouvelles  decouvertes 
qui  avaient  ete  faites  dans  le  royaume.  Chacun  avait  l'occasion 
d'eprouver  la  valeur  des  idees  qu'il  voulait  realiser,  de  preparer  des 
mode  les  et  de  tenter  des  experiences. 

Aucun  inventeur  serieux  n'avait  de  probleme  d'argent,  car  les 
ateliers  d'etat  lui  fournissaient  tout  ce  dont  il  avait  besoin,  des  qu'une 
idee  presentait  la  moindre  chance  de  realisation,  au  comite  qui 
examinait  les  propositions  sans  aucune  mesquinerie.  Maban  avait 
donne  l'ordre  d'exercer  la  plus  grande  tolerance  dans  ce  domaine  et  il 
obtint  ainsi  d'immenses  succes  dans  le  domaine  de  la  technique.  Des 
esprits  geniaux  souffrent  par  trop  sur  notre  Terre  de  ne  pouvoir 
realiser  leurs  idees  par  manque  d'argent.  Les  gouvernements 
terrestres  acceptent  difficilement  les  idees  non-conformistes,  les 
inventions  non  confirmees,  et  dont  la  realisation  necessite  toutes 
sortes  d'experimentations.  II  en  etait  autrement  a  Mallona  :  on 
continuait  a  experimenter  des  projets,  meme  depourvus  de  chances 
de  succes,  depuis  que  de  nouvelles  decouvertes  d'importance  avaient 
ete  faites  par  hasard,  a  la  suite  d'erreurs  dans  les  essais  qui  etaient  le 
veritable  but  de  la  recherche.  (Car  meme  a  Mallona,  on  trouvait 
souvent  des  inventeurs  involontaires,  comme  Bottcher  qui,  voulant 
fabriquer  de  l'or,  decouvrit  la  porcelaine  !) 

La  decouverte  la  plus  importante  pour  Maban  fut  l'invention  de 
voitures       extraordinairement       rapides       qui,       sur      des       routes 
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particulierement  planes,  permettaient  partout  les  communications. 
Leur  genie  avait  reussi  a  resoudre  partout  le  probleme  relatif  aux 
difflcultes  topographiques .  Toutes  les  communes  etaient  done  reliees 
entre  elles  par  des  routes  toutes  droites,  sur  lesquelles  des  voitures 
de  differentes  tailles  pouvaient  rouler  a  une  vitesse  vertigineuse. 
Naturellement,  ce  reseau  de  routes  appartenait  a  l'etat  ;  les  voitures 
etaient  aux  communes.  Leur  utilisation  etait  a  la  disposition  de 
chaque  personne  desirant  entreprendre  un  voyage  plus  ou  moins 
long,  si  elle  apportait  la  preuve  de  sa  necessite. 

II  n'y  avait  presque  pas  de  navigation  maritime.  C'etait  inutile 
pour  relier  les  royaumes  de  Nustra  et  de  Monna  separes  par  l'ocean. 
Car  la  mer  -  a  certains  endroits  riche  en  lies  et  sans  grandes 
profondeurs  -  avait  ete  surplombee  par  les  ingenieurs  de  Maban  qui 
avaient  construit  des  ponts  geants  d'une  lie  a  l'autre  et  relie  ainsi  les 
deux  continents  a  certains  endroits.  Si  la  plane te  Mallona  avait  ete 
soumise,  comme  notre  Terre,  a  l'incessant  changement  des  saisons, 
de  violentes  tempetes  auraient  egalement  agite  ses  eaux  au  printemps 
et  a  l'automne,  et  l'art  hautement  perfectionne  des  ingenieurs  se 
serait  vite  heurte  a  la  force  des  elements.  Mais  Mallona  avait  une 
position  axiale  differente  de  celle  de  la  Terre,  ce  qui  rendait  le  climat 
des  differentes  zones  plus  semblable,  et  les  saisons  beaucoup  moins 
variees.  Les  variations  de  temperature  suffisaient  cependant  a 
distinguer  entre  ete  et  hiver,  pluie  et  soleil. 

En  meme  temps  que  la  decouverte  des  voitures,  un  chimiste 
experimente  avait  invente  un  explosif  qui  possedait  une  puissance 
considerable.  Sa  raise  au  point  fut  cependant  consideree  comme 
secret  d'etat  et  sa  fabrication  ne  fut  entreprise  que  dans  des  buts  bien 
determines  et  sur  ordre  du  roi.  Ce  secret  assurait  la  superiorite  de 
Maban  sur  tous  ses  ennemis  car,  grace  a  l'enorme  puissance  de 
l'explosif,  il  possedait  le  pouvoir  de  detruire  d'un  seul  coup  des 
territoires  entiers  !  Grace  a  ce  terrible  explosif,  il  avait  en  effet  detruit 
pendant  la  derniere  guerre  une  montagne  assez  importante 
couronnee  d'une  forteresse.  Si  bien  que  toute  resistance  contre  un 
ennemi  equipe  de  la  sorte  etait  impossible. 

Chose  etonnante,  cette  decouverte  n'avait  pas  conduit  a  la 
fabrication  d'armes  a  feu,  dont  la  force  de  destruction  n'est  d'ailleurs 
rien,  comparee  a  celle  de  cet  explosif.  Mais  de  puissantes  machines  a 
forer  et  des  appareils  aussi  rapides  que  des  taupes  furent  inventes 
pour  creuser  des  galeries  souterraines.  Des  engins  balistiques 
utilisant  la  force  centrifuge  pouvaient  lancer  tres  loin  l'explosif  vers 
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un  but  determine.  En  explosant  a  grande  distance,  celui-ci,  en  volant 
en  eclats,  creusait  un  enorme  cratere  ou  tout  etait  detruit. 

Maban  garda  ce  terrible  secret  avec  soin,  il  savait  bien  qu'il 
l'avait  aide  a  s'assurer  une  puissance  sans  limite. 

C'est  sous  son  regne  qu'on  commenca  d'accorder  a  la  pierre 
d'Oro  une  tres  grande  valeur.  Cachee  dans  le  Rod,  on  ne  la  trouvait 
en  effet  que  tres  rarement.  Etant  un  produit  du  feu,  on  ne  pouvait  la 
decouvrir  que  dans  les  grandes  profondeurs,  notamment  dans  les 
grottes  souterraines,  que  j'ai  deja  decrites,  de  la  region  des  crateres  de 
Marda.  On  ne  pouvait  l'obtenir  qu'a  grands  risques.  II  y  fallait  du 
courage  et  de  la  force.  C'est  pour  cette  raison  que  Maban  promit  de 
grandes  recompenses  et  des  honneurs  particuliers  a  ceux  qui  la 
rapporteraient,  dans  le  but  de  posseder  un  moyen  plus  efficace  pour 
tremper  les  caracteres,  grace  a  cette  victoire  sur  le  danger  considere 
comme  un  sport. 

La  pierre  d'Oro  avait  la  reputation  d'etre  une  medication 
magique,  qui  donne  longue  vie,  force  et  sante  a  son  possesseur.  Sous 
forme  de  poudre  elle  avait,  croyait-on,  le  pouvoir  de  guerir  n'importe 
quelle  maladie.  II  etait  naturel  que  la  croyance  dans  les  pouvoirs  de 
cette  pierre  prit  une  importance,  que  ne  possedait  pas  la  pierre  elle- 
meme.  Maban  le  savait  tres  bien,  mais  il  n'en  defendit  pas  moins  tout 
ce  qui  pouvait  servir  cette  illusion,  car  il  favorisait  ainsi  les  bases  de 
l'economie  :  lui  attribuer  une  valeur  supreme  et  la  maintenir  a  la 
hauteur  la  plus  elevee  etait  le  moyen  le  plus  sur  de  conferer  de  la 
valeur  a  l'effort  et  a  la  victoire  sur  soi-meme.  La  valeur  excessive 
attribuee  a  la  pierre  d'Oro  favorisa  bien  au  debut  les  bonnes 
intentions  de  Maban,  mais  elle  devint  par  la  suite  une  source 
d'exaction  et  de  decadence. 

Des  annees  s'etaient  ecoulees  depuis  le  debut  du  regne  de 
Maban,  et  ses  fils  Muhareb  et  Areval,  deja  nommes,  etaient  devenus 
des  hommes  murs.  Maban  mettait  toutes  ses  esperances  en  son  fils 
aine,  Muhareb,  dont  la  dignite  le  designait  en  tant  qu'heritier  de  son 
trone.  Tandis  qu' Areval,  ressemblant  a  son  ardente  mere,  montrait 
des  traits  de  caractere  qui  lui  rappelaient  facheusement  son  gendre 
Ksontu.  Les  qualites  et  defauts  d' Areval  ne  lui  plaisaient  guere,  mais 
ils  lui  paraissaient  cependant  moins  dangereux  qu'ils  ne  l'etaient  en 
realite,  puisque  la  succession  au  trone  revenait  de  droit  a  l'aine. 

Areval    etait    intelligent    mais    ruse    et    avide    de    jouissances. 
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Cependant,  encore  par  intelligence,  il  etait  demeure  sobre.  II  enviait 
son  frere  aine  et  redoutait  en  lui  le  futur  souverain.  II  souhaitait 
regner  lui-meme  et  chercha  a  s'entourer  d'amis  fiddles  qui  le 
soutiendraient.  Peu  a  peu,  a  mesure  que  son  pere  vieillissait,  il  concut 
un  plan  secret.  II  devint  inopinement  pieux  et  joua  en  face  de  son 
pere  le  role  du  plus  fervent  admirateur  de  ses  projets.  II  reussit  si 
bien  a  jouer  la  comedie  que  Maban  eut  de  plus  en  plus  conflance  en 
lui.  II  crut  que  seul  le  bouillonnement  de  la  jeunesse  avait  jadis  ete 
responsable  de  ces  errements,  que  l'homme  mur  qu'etait  devenu 
Areval  reconnaissait  comme  tels  et  meprisait.  II  lui  confia 
l'administration  d'un  district  proche  de  la  capitale.  Areval  sut  si  bien 
lui  donner  satisfaction,  qu'il  le  nomma  au  bout  de  quelques  annees 
vice-roi  de  Nustra.  Telle  etait  l'ambition  d'Areval.  Sa  soif  de 
domination  avait  ainsi  rapidement  trouve  satisfaction.  Dans  sa 
residence,  il  n'etait  plus  du  tout  le  maitre  plein  de  bonte  qu'il 
cherchait  a  paraitre,  bien  qu'il  se  soumit  aux  lois  de  l'administration 
creees  par  Maban,  mais  un  homme  qui  restait  volontaire  et  qui, 
quand  il  le  pouvait,  ne  connaissait,  dans  son  egoisme  et  ses  passions, 
qu'un  seul  but:  se  servir  lui-meme  et  ses  propres  desirs. 

Les  moments  qu'il  etait  oblige  de  passer  a  la  cour  de  son  pere  lui 
etaient  fort  penibles,  car  il  etait  alors  entierement  soumis  a  la  volonte 
de  ce  dernier.  Ses  desirs  n'en  devenaient  que  plus  effrenes  chaque 
fois  qu'il  rentrait  dans  son  royaume.  II  ne  lui  avait  pas  ete  difficile  de 
trouver  parmi  les  Nustrans,  qui  etaient  enclins  au  laisser-aller  et  a 
toutes  les  jouissances,  des  adeptes  de  son  genre  de  vie.  Ceux-ci  ne 
souhaitaient  rien  tant  que  de  garder  Areval  a  la  tete  de  leur  royaume. 
Son  proche  entourage  veillait  aussi  fidelement  a  ce  que  Maban, 
malgre  les  quelques  rapports  qui  lui  avaient  ete  adresses,  restat  mal 
renseigne  sur  la  vie  veritable  de  son  fils,  tandis  qu' Areval  couvait  en 
lui,  a  cause  de  sa  vie  dissolue,  le  germe  d'une  maladie  pernicieuse, 
qui  lui  minait  le  corps  et  l'esprit. 

Au  cours  des  annees,  la  difference  entre  les  deux  freres  Muhareb 
et  Areval  s'etait  encore  accentuee,  lorsqu'il  devint  de  plus  en  plus 
evident  que  les  ordonnances  de  Maban  ne  meneraient  pas  aux 
resultats  souhaites,  si  la  population  n'atteignait  pas  un  ideal  moral 
eleve.  Or,  elle  en  etait  encore  tres  eloignee.  Au  debut,  elle  ne  se  plia 
que  devant  la  volonte  plus  forte  de  Maban,  qui  savait  faire  executer 
d'une  poigne  de  fer,  ce  qu'il  avait  reconnu  comme  juste. 

Le  parti  de  ceux  dont  il  avait  fait  des  dignitaires,  sans  distinction 
de  classe  sociale  ni  d'heredite  (heredite  qui  joua  autrefois  un  role 
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aussi  grand  a  Mallona  qu'aujourd'hui  encore  sur  la  Terre),  vouait 
certes  a  son  Roi  un  amour  passionne.  Cependant,  les  aristocrates 
d'antan  qui,  prives  des  privileges  de  la  naissance,  des  droits  de 
noblesse,  d'un  traitement  a  la  hauteur  de  leur  titre  et  de  nombreux 
avantages,  ne  pouvaient  plus  passer  pour  l'elite  de  la  societe, 
nourrissaient  contre  le  regime  une  haine  dissimulee  qu'ils 
transmettaient  a  leurs  descendants.  La  perte  des  droits  de  leurs 
peres,  l'impossibilite  d'une  propriete  privee  et  d'un  pouvoir 
quelconque,  l'egalite  sociale  et  surtout  la  necessite  de  travailler  pour 
vivre  paraissaient  a  ces  derniers  une  monstruosite  qu'il  fallait 
absolument  supprimer. 

II  n'y  avait  pas  a  attendre  de  changement  de  la  part  de  Muhareb. 
Sa  profonde  veneration  pour  son  pere,  et  la  reconnaissance  des 
bonnes  intentions  de  celui-ci  etaient  ancrees  en  lui  bien  trop 
profondement  pour  qu'il  rejette  jamais  les  institutions  de  son  pere. 
Dans  les  cercles  bien  informes,  on  savait  qu'il  n'y  avait  aucun  espoir 
de  changement  avec  Muhareb.  Mais  les  chefs  des  ennemis  secrets  de 
Maban  esperaient  qu'il  en  irait  autrement  si  Areval  montait  un  jour 
sur  le  trone. 

Grace  a  sa  subtile  intuition,  Muhareb  n'ignorait  pas  ces  luttes 
intestines.  II  en  souffrait,  car  il  aimait  les  hommes  et  prevoyait  les 
luttes  qui  s'ensuivraient,  s'il  devait  monter  sur  le  trone.  II  tremblait  a 
l'idee  de  devoir  verser  du  sang  pour  affermir  son  regne.  II  savait 
qu'Areval  gagnait  a  lui  de  plus  en  plus  de  partisans  mais  il  fut 
incapable  de  faire  part  a  son  pere  des  rapports  qu'il  avait  recus, 
prouvant  la  conjuration  montee  contre  lui.  II  savait  trop  bien  que 
Maban  n'hesiterait  pas  a  sacrifier  la  vie  d' Areval,  en  cas  de  necessite, 
pour  sauver  les  institutions  du  royaume.  Muhareb  eut  a  soutenir  un 
terrible  combat  interieur,  dont  il  sortit  vainqueur  avec  un  sentiment 
de  joie.  II  se  decida  a  ne  rien  faire  qui  puisse  entrainer  les  populations 
dans  une  terrible  guerre  civile,  ni  a  causer  la  mort  de  son  frere,  mais 
a  faire  toute  confiance  a  la  Force  supreme  qui  avait  permis  a  Maban 
de  parvenir  a  une  telle  grandeur.  Elle  lui  ferait  trouver  a  lui  aussi  le 
moyen  de  conserver  ce  qui  etait  deja  acquis  et  de  le  proteger. 

C'etait  la  coutume,  a  Mallona,  que  les  hommes  ne  se  marient 
que  tres  tard.  On  exigeait  de  chaque  homme  qu'il  ait  d'abord  fait 
preuve  d'ardeur  au  travail  et  de  force  de  caractere  pour  etre  juge 
digne  d'emmener  une  femme  chez  lui.  La  raison  en  etait  le  sentiment 
religieux  des  peuples  qui  etait  le  meme,  dans  ce  domaine,  dans  les 
quatre  grands  royaumes.   On  se  representait  la  divinite  divisee  en 
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deux  principes,  un  bon  et  un  mauvais,  qui  ne  s'opposaient  pas  l'un  a 
l'autre,  mais  se  completaient.  L'enseignement  primitif  le  plus  sacre 
disait  :  "Ce  qui  repose  dans  le  sein  de  la  divinite  est  la  Vie  et  la  force 
de  vivre.  Tout  ce  qui  sert  cette  activite  est  inspire  par  la  Force  divine. 
S'il  devait  arriver  que  cette  inspiration  s'arrete,  c'est  que  la  divinite 
serait  morte." 

Selon  cet  enseignement  une  mauvaise  action  etait  aussi  le 
resultat  de  la  Force  divine.  On  se  soumettait  done  a  elle  comme  si  elle 
etait  voulue  par  la  divinite,  si  Ton  n'avait  pas  assez  de  force  pour 
l'eviter.  De  la  meme  facon,  on  voyait  meme  dans  son  ennemi 
vainqueur  l'influence  de  la  Force  divine  et  on  se  soumettait  a  lui  sans 
murmurer,  jusqu'a  ce  que  la  force  devenue  consciente  de  l'opprime 
soit  en  mesure  de  secouer  le  joug.  C'est  ce  qui  avait  en  grande  partie 
cause  le  succes  de  Maban. 

Le  bien,  e'est-a-dire  tout  ce  qui  etait  agreable  a  l'homme,  etait 
honore  sous  la  forme  du  beau,  en  tant  que  principe  feminin  ;  la 
durete,  la  force,  la  puissance,  qui  pouvaient  porter  l'empreinte  du 
mal,  representaient  le  principe  masculin.  On  considerait  qu'une 
femme  belle  avait  recu  une  grace  particuliere  de  la  divinite. 

L'homme,  a  qui  il  fallait  agir  pour  montrer  qu'il  tendait  a  devenir 
une  image  de  la  divinite,  n'etait  done  considere  comme  digne 
d'epouser  une  femme  que  s'il  avait  fait  preuve  de  sa  force.  Cette 
conception  eut  souvent  pour  consequence  que  leur  beaute  physique 
entrama  souvent  les  femmes  dans  les  pieges  de  la  vanite.  De  ce  fait, 
on  s'explique  facilement  que  la  femme  ait  pu  exercer  sur  la  vie  des 
habitants  de  Mallona  une  influence  capable  de  conduire  aux  plus 
grands  dangers,  lorsque  la  soif  de  jouissance,  la  sensualite  et  la 
venalite  succederent  aux  mceurs  simples  des  commencements. 

On  pratiquait  en  outre  dans  les  temples  un  culte  de  la  beaute 
feminine  qui,  durant  des  annees,  conserva  sa  dignite  dans  le  respect 
de  son  sens  veritable,  aussi  longtemps  que  les  mceurs  demeurerent 
pures,  mais  qui  degenera  plus  tard  en  orgies  sans  retenue.  Evolution 
qui  eut  lieu  egalement  dans  la  Grece  antique,  ici  sur  Terre. 

Les  hommes  les  plus  hauts  places  de  l'etat  pouvaient  choisir 
leur  femme  parmi  les  jeunes  filles  les  plus  pauvres  du  pays  sans  la 
moindre  difficulte.  Ce  qui  arrivait  frequemment.  Cependant,  l'homme 
devait  s'attendre  a  ce  que  la  jeune  fille  le  refusat.  Ce  qui  comptait 
pour  la  jeune  fille  etait  la  renommee  qu'il  s'etait  acquise  dans  son 
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propre  milieu.  Elle  ne  redoutait  rien  tant  que  l'homme  de  son  coeur 
puisse  se  rendre  ridicule  par  un  acte  quelconque.  Elle  considerait  une 
victoire  aux  jeux  publics  comme  le  plus  grand  honneur  qui  puisse 
echoir  au  bien-aime. 

Le  mariage  une  fois  conclu  etait  indissoluble  et  l'homme  ne 
pouvait  avoir  qu'une  seule  femme.  Ceci  toujours  a  cause  de  la 
conception  religieuse  suivant  laquelle  la  dualite  de  la  Divinite  agissant 
en  un  tout,  ne  se  separe  jamais  plus  lorsque  s'est  manifestee  en  elle 
une  volonte  d'action,  qui  entrame  toujours  plus  d'actes  createurs.  La 
femme,  principe  de  la  vie  latente,  et  l'homme  representant  le  principe 
de  vie  active,  ne  devaient  done  jamais  se  separer  pour  ne  pas  aneantir 
la  volonte  de  Vie  eveillee  en  eux.  Muhareb  avait  cherche  parmi  les 
jeunes  filles  de  son  pays  et  il  avait  secretement  trouve  une  jeune  fille 
correspondant  parfaitement  a  son  ideal.  C'etait  la  sceur  d'Upal,  celui 
qui  eut  la  chance  de  decouvrir  la  pierre  d'Oro. 

Entre  Fedijah  et  Muhareb  etait  ne  un  profond  et  pur  amour, 
mais  Fedijah  ignorait  qui  etait  Muhareb.  II  avait  tenu  secrete  sa  haute 
naissance  afin  d'etre  sur  d'etre  aime  pour  lui-meme.  C'est  de  cette 
facon  qu'il  avait  pu  se  convaincre  du  tresor  de  purete,  de  vertu  et 
d'amour  veritable  qu'il  avait  decouvert  dans  la  jeune  fille.  II  etait 
fermement  decide  a  l'epouser.  Aucune  difficulty  ne  se  presentait  a  la 
realisation  de  ce  vceu,  les  circonstances  sociales  sus-mentionnees 
justifiant  le  mariage  de  toute  jeune  fille  avec  un  homme  tres  haut 
place  dans  son  pays,  et  Fedijah  etait  d'une  beaute  parfaite. 

Lors  d'une  ceremonie  commemorant  la  naissance  de  la  divinite, 
fete  qui  passait  pour  etre  la  plus  importante  de  l'annee,  les  plus  belles 
jeunes  filles  furent  designees  pour  le  service  divin  dans  le  temple. 
Fedijah  fut  choisie  pour  officier  a  la  ceremonie  du  sacrifice  par  le  feu. 
Alors  qu'il  passait  quelque  temps  a  la  cour  de  son  pere,  Areval  la  vit  a 
cette  occasion,  et  il  eprouva  une  profonde  passion  pour  la  jeune  fille. 
Grace  a  des  amis  qui  lui  etaient  entierement  devoues,  il  apprit  bientot 
qui  etait  la  belle  officiante  et,  un  jour,  Fedijah  disparut  sans  laisser 
aucune  trace.  Lors  de  la  ceremonie,  Muhareb,  debout  a  cote  de  son 
frere,  avait  remarque  le  regard  eperdu  d'admiration  qu'eut  celui-ci 
devant  l'aveuglante  beaute  de  Fedijah  et  il  l'avait  soupconne  d'une 
passion  secrete,  car  il  connaissait  trop  bien  le  masque  de  vertu  que 
savait  revetir  son  frere. 

Aussitot  apres  la  disparition  de  Fedijah,  Areval  retourna  dans 
son  royaume.   Convaincu  que  c'etait  son  frere  qui  avait  enleve   sa 
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fiancee,  et  qu'il  projetait  de  la  conduire  de  force  dans  son  royaume, 
Muhareb  preceda  son  frere  avec  une  voiture  beaucoup  plus  rapide 
que  la  sienne  et  donna  les  ordres  necessaires  pour  arreter  la  suite 
d'Areval  dans  un  lieu  peu  frequente.  Rendu  furieux  par  la  soudaine 
interception,  Areval,  en  despote  absolu,  s'appretait  a  reagir  contre  les 
hommes  qui  entouraient  sa  voiture.  C'est  alors  qu'il  se  trouva  face  a 
face  avec  Muhareb,  entre  seul  dans  son  vehicule,  l'epee  a  la  main, 
pour  le  fouiller.  II  trouva  Fedijah,  endormie  par  des  narcotiques,  et 
cachee  sous  des  couvertures,  dans  un  etat  qui  prouvait  qu' Areval 
meprisait  les  sentiments  les  plus  sacres  que  le  peuple  liait  a  la  beaute 
feminine. 

Fou  de  colere  et  de  douleur,  il  leva  son  epee  contre  son  frere  et 
l'aurait  tue  si  celui-ci,  craignant  sa  force  superieure,  ne  s'etait,  avec 
ruse,  jete,  aussi  rapide  que  l'eclair,  derriere  le  corps  de  Fedijah,  afin 
de  s'en  proteger.  Muhareb  reprit  rapidement  le  controle  de  lui-meme 
et  put  ainsi  eviter  le  meurtre  de  son  propre  frere.  II  ordonna  a  Areval 
de  lui  obeir  et  de  ne  pas  quitter  la  voiture.  Lorsque  celui-ci  fit  mine  de 
refuser,  il  se  precipita  promptement  sur  lui  et  le  garrotta  solidement. 
Puis  il  donna  aussitot  l'ordre  de  revenir  vers  la  capitale. 

Les  amis  d'Areval  et  de  Muhareb  avaient,  certes,  remarque 
qu'une  dispute  s'etait  elevee  entre  les  deux  freres  a  l'interieur  de  la 
voiture,  mais  aucun  n'avait  ose  y  penetrer.  L'ordre  de  Muhareb  fut 
recu  en  silence  et,  a  toute  allure,  ils  prirent  le  chemin  du  retour. 

Personne  ne  souffla  mot  pendant  tout  le  voyage.  Fedijah  restait 
prostree  dans  un  profond  assoupissement.  Arrive  au  but,  Muhareb  la 
confia,  toujours  sans  connaissance,  a  un  fidele  serviteur  qui  la 
conduisit  chez  ses  parents.  Lui-meme  obligea  Areval  a  le  suivre 
aupres  de  Maban  et  a  s'expliquer  avec  lui.  Celui-ci  s'indigna,  certes, 
devant  l'acte  de  son  fils,  qui  etait  beaucoup  plus  qu'un  mefait  selon 
les  lois  en  vigueur.  Mais  il  chercha  cependant  a  reconcilier  les  deux 
freres  a  cause  du  terrible  scandale  que  provoquerait  leur  discorde 
aupres  du  peuple.  Muhareb  persista  a  demander  a  son  pere  la 
punition  de  son  frere.  Car  il  etait  persuade  que  seul  l'exemple  d'un 
severe  chatiment  pouvait  encore  donner  a  reflechir  a  ceux  qui  avaient 
ete  devoyes  par  Areval.  II  voyait  loin  et  savait  que  le  declin  des  vieilles 
croyances,  le  mepris  des  convictions  sacrees  ne  pouvaient  etre  arretes 
que  par  l'extermination  to  tale  du  mal.  Mais,  devenu  vieux,  Maban 
etait  d'opinion  differente  :  il  lui  importait  davantage  de  sauver  les 
apparences,  car  il  croyait  pouvoir  eviter  ainsi  l'ebruitement  et  toute 
consequence   ulterieure.    Muhareb   representa  a   son   pere   tous   les 
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dangers  de  cette  facon  d'agir  et  il  lui  montra  ou  cette  sorte 
d'indulgence  menerait  les  mceurs  de  ses  sujets.  Maban  resta  sur  sa 
decision  et  ordonna  meme  a  son  fils  de  se  taire  et  de  pardonner  a 
Areval. 

A  peine  cet  ordre  etait-il  sorti  des  levres  de  Maban  que  Muhareb 
se  leva,  jeta  un  regard  sur  son  pere  et  sur  Areval  triomphant,  s'inclina 
en  silence  et  s'en  alia.  Des  cet  instant,  Muhareb,  et  peu  apres  Fedijah, 
disparurent.  Personne  ne  les  a  jamais  revus.  Les  annees  passerent. 
Maban  vieillissait  a  vue  d'ceil,  la  perte  de  son  fils  aine  lui  devorant  le 
cceur.  II  mourut  et  Areval  devint  roi  de  Mallona. 


LE  ROI  AREVAL 

Les  images  du  passe  de  Mallona  furent  ainsi  projetees  dans  mon 
esprit  et  je  vois  de  nouveau  a  present  devant  moi  la  capitale,  patrie 
d'Upal,  ancien  siege  de  Maban  et  residence  du  roi  actuel  Areval.  Sur 
les  hauteurs  se  dresse  un  brillant  palais  dont  les  murs  ont  un  eclat 
d'opaline  teintee  de  bleu.  De  magnifiques  arabesques,  ceuvres 
raffinees,  ornent  les  ouvertures  et  les  corniches.  Le  toit  brille  comme 
de  Tor,  s'elevant  en  pente  assez  forte,  borde  sur  le  pourtour  d'une 
grille  en  or.  Le  palais  occupe  une  surface  considerable,  il  contient  de 
vastes  halls  et  domine  de  sa  hauteur  la  ville,  entierement  batie  en 
terrasses  au  flanc  de  la  montagne. 

Un  large  escalier  constitue  le  seul  passage  menant  des  premieres 
maisons  de  la  ville  aux  parvis  qui  precedent  le  chateau.  Un  triple  mur 
puissant  couronne  de  creneaux  et  de  tours  triangulaires  protege  le 
siege  du  roi.  Partout  j'apercois  des  soldats  de  la  garde  royale  qui 
surveillent  en  particulier  le  grand  escalier  et  empechent  tout  etranger 
de  penetrer  dans  le  chateau.  Mais  la  garde  ne  m'arrete  pas  et  aucune 
porte  fermee  ne  m'empeche  d'entrer.  Je  traverse  des  salles 
magnifiques,  ou  se  tiennent  les  assemblies  des  grands  du  royaume, 
de  larges  halls  et  des  couloirs,  et  je  parviens  a  une  rangee  de  pieces 
aux  voutes  elevees,  richement  decorees.  Mon  regard  ne  parcourt  que 
furtivement  toutes  sortes  d'instruments,  de  medailles  d'un  eclat 
precieux,  des  armes,  et  des  decorations,  car  la  force  qui  m'entraine  ne 
me  permet  pas  un  examen  plus  precis. 

Je  me  trouve  a  present  dans  une  grande  salle  :  sous  les  fenetres 
ouvertes  repose,  sur  un  lit,  au  milieu  de  coussins  blancs,  le  corps 
agite  et  inquiet  d'un  homme  richement  vetu.  Un  diademe  pare  d'une 
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grosse  pierre  etincelante  orne  son  front  ;  l'expression  du  visage  est 
ravagee  ;  de  toute  evidence  cet  homme  souffre.  C'est  Areval,  le 
puissant  roi  de  Mallona.  Un  homme  de  haute  taille,  vetu  d'une  longue 
robe,  les  mains  cachees  dans  de  larges  manches,  se  tient  immobile 
devant  lui,  les  yeux  fixes  sur  le  roi,  observant  son  etat.  Le  malade 
souffre  et  gemit,  ses  yeux  perdus  dans  le  vide  semblent  voir  quelque 
chose  d'inhabituel.  Subitement,  il  fait  le  geste  de  se  proteger,  se 
redresse  et  hurle  : 

-  Otez  ces  choses  de  ma  vue  ! 

L'homme  de  haute  taille  s'approche  rapidement,  pose  sa  main 
sur  le  front  du  roi,  murmure  des  paroles  incomprehensibles  et  lui 
donne  quelque  chose  a  boire.  Celui-ci  avale  avidement  la  boisson 
rafraichissante  et  retombe  epuise  dans  les  coussins.  Le  roi  ferme 
alors  les  yeux  et  s'assoupit.  Une  expression  de  mepris  et  d'ironie 
apparait  sur  le  visage  de  son  consolateur.  Puis,  il  ecarte  le  rideau 
tombant  devant  la  fenetre  ouverte,  se  penche  au-dessus  du  malade  et 
lui  murmure  quelques  mots  a  voix  basse. 

Bientot,  une  profonde  respiration  temoigne  de  l'assoupissement 
du  monarque,  et  son  aide  se  retire  rassure.  Celui-ci  se  dirige  alors 
vers  la  porte,  l'ouvre  et  ordonne  a  deux  serviteurs  en  faction  a 
l'exterieur  de  veiller  sur  le  sommeil  du  roi.  Lui-meme  traverse  ensuite 
trois  grandes  salles  et  arrive  dans  une  piece  ou  des  soldats  et  des 
chambellans  gardent  l'entree  des  appartements  royaux. 

Dans  l'expectative,  ceux-ci  le  considerent  avec  respect.  D'un  ton 
calme,  ou  s'exprime  cependant  la  hauteur  et  une  mordante  autorite,  il 
declare  : 

-  Le  roi  est  fatigue.  Pas  de  visites  aujourd'hui  ! 

Deux  des  chambellans  s'eloignent  alors  vers  la  grande  salle 
voisine  ou  se  sont  assembles  les  grands  du  royaume,  afin  d'y  excuser 
le  roi.  Un  autre  ecarte  une  portiere  a  laquelle  fait  suite  un  long  couloir 
aboutissant  a  une  piece  ronde.  Le  familier  du  roi  traverse  ce  couloir  et 
parvient  dans  cette  piece  ou  l'attend  un  homme  flegmatique  qui 
considere  l'arrivant  avec  calme  et  amitie.  Ce  dernier  est  le  vice-roi  de 
Monna,  qui  attend  en  ce  lieu  Karmuno,  grand  pretre  et  homme  de 
confiance  du  Roi  Areval. 

-  Comment  va  notre  frere  et  maitre  ?  demande  le  vice-roi  d'un 
ton  confidentiel. 
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-  Mieux  que  nous  l'esperions  !  repond  Karmuno  a  mi-voix.  La 
maladie  progresse  lentement.  La  tete  reste  lucide,  bien  que  sa  pensee 
se  brouille  quelques  fois.  Maitre,  le  temps  d'agir  n'est  pas  encore  venu 
! 

Une  ombre  passe  sur  le  visage  du  vice-roi,  qui  ajoute  en  souriant 
calmement: 

-  Nous  pouvons  attendre  !  Karmuno  connait  son  ami  et  lui  fera 
confiance.  Monna  est  prete  pour  le  cas  ou  notre  frere  et  maitre 
rejoindrait  le  royaume  des  morts. 

S'approchant  prudemment  du  vice-roi,  le  grand  pretre  explique  a 
voix  contenue  : 

-  Areval  ne  pourra  ni  aujourd'hui,  ni  prochainement,  presider  le 
conseil  du  pays.  Ce  delai  nous  servira.  J'essaye  de  decider  le  roi  a 
vous  choisir  pour  le  representer.  Ce  qui  nous  menera  plus  pres  du 
but.  Pouvez-vous  avoir  toute  confiance  dans  le  general  Arvodo  ?  Car, 
si  vous  etes  le  regent  d'Areval,  c'est  entre  ses  mains  que  repose  la 
puissance  militaire  de  Mallona.  Si  vous  ne  pouvez  etre  sur  d'Arvodo, 
cet  homme  constitue  pour  vous  un  danger. 

Le  vice-roi  se  detourne  et  dit  avec  humeur  : 

-  Karmuno,  je  sais  bien  que  vous  n'etes  pas  un  ami  du  general 
en  chef,  mais  votre  mefiance  va  plus  loin  qu'elle  ne  devrait  !  Arvodo 
tient  a  moi,  je  lui  fais  totalement  confiance,  car  il  est  fidele.  Mais  il  ne 
sait  pas  quels  projets  nous  unissent,  et  il  ne  doit  pas  l'apprendre 
avant  que  l'heure  n'en  soit  venue  ! 

Un  vague  sourire  passe  sur  le  visage  emacie  du  grand  pretre. 

-  Je  crains  qu' Arvodo  ne  se  laisse  pas  abuser.  Malheur  a  vous, 
s'il  joue  une  mauvaise  carte,  et  si  des  projets  ambitieux  naissent  dans 
son  cceur  ! 

Le  vice-roi  se  redresse  et  replique  brievement  : 

-  Nous  serons  prudents  et  attentifs,  Karmuno  !  Vous  le  serez 
aussi,  le  succes  ne  nous  fera  done  pas  defaut. 

II  salue  de  la  main  et  se  dirige  vers  la  porte  qui  mene  dans  la 
grande  salle  de  reception.  Le  pretre  conserve  un  instant  son  attitude 
jusque    la   deferente,    puis    il   se    redresse   et,    suivant   d'un   regard 
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venimeux  l'homme  qui  s'eloigne,  il  murmure  quelques  mots  a  voix 
basse  avant  de  lui  emboiter  le  pas. 

La  grande  salle  du  conseil  est  maintenant  completement  vide. 
Seuls,  deux  hommes  se  tiennent  immobiles  dans  une  niche,  portant 
l'equipement  du  guerrier.  Une  sorte  de  brillante  cuirasse  d'ecailles 
leur  couvre  le  haut  du  corps,  et  un  vaste  manteau  blanc  orne  de 
broderies  pend  a  leurs  epaules.  lis  portent  une  large  epee  au  cote,  et 
donnent  l'impression  d'une  beaute  parfaite,  sorte  d'ideal  masculin, 
selon  nos  conceptions,  forts  et  intelligents.  Une  legere  barbe  encadre 
leur  noble  visage,  les  yeux  sont  clairs.  Les  levres  legerement  serrees, 
les  sourcils  un  peu  fronces  indiquent  qu'ils  s'efforcent,  au  prix  d'une 
grande  maitrise  d'eux-memes,  de  dissimuler  toute  agitation 
interieure.  L'un  des  deux  est  un  peu  plus  petit,  vetu  de  facon  presque 
identique  a  l'autre  et  presentant  avec  lui  une  ressemblance  frappante. 
Je  reconnais  que  ce  sont  deux  freres. 

Le  vice-roi  passe  devant  eux  et  leur  tend  sa  main  droite  en 
souriant  amicalement.  Salut  qui  ne  s'adresse  qu'aux  amis.  Tous  les 
deux  remercient  en  laissant  tomber  la  main  droite  vers  le  bas  et  en 
inclinant  la  tete. 

-  Qu'Arvodo  me  conserve  son  amitie  !  dit  Karmuno  au  plus  grand 
des  deux  hommes. 

-  Karmuno  sait  comme  son  estime  rend  ses  amis  heureux  ! 
repond  celui-ci  d'un  ton  courtois. 

-  L'etat  de  sante  du  roi  ne  lui  permet  pas  de  donner  aujourd'hui 
au  general  de  nouvelles  preuves  de  sa  confiance.  Le  roi  est  tres 
malade  !  ajoute  le  grand  pretre  en  soupirant. 

-  L'art  de  Karmuno  saura  bien  chasser  sa  maladie,  comme  il  le 
fit  souvent  deja.  Areval  est  en  surete  entre  ses  mains. 

Le  grand  pretre  et  medecin  jette  un  coup  d'oeil  percant  a  son 
interlocuteur,  tout  en  souriant  pourtant  courtoisement  et  il  ajoute  en 
appuyant  sur  chacun  de  ses  mots  : 

-  Arvodo  devait  etre  nomme  aujourd'hui  general  en  chef  de 
Mallona.  Sous  sa  protection,  le  roi  Areval  pourra  dormir  en  paix  a 
l'abri  de  tous  ses  ennemis  ! 

-  Mes  services  et  ma  vie  appartiennent  a  notre  Maitre,  le  roi 
Areval  ! 
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-  Ses  ennemis  sont  les  miens  !  declare  Arvodo  d'un  ton  grave,  en 
portant  sa  main  droite  a  sa  poitrine. 

Karmuno  n'ayant  su  que  repondre  a  cette  declaration,  ils  se 
saluent  et  se  quittent.  Les  deux  freres  echangent  un  regard  de 
connivence,  et  se  dirigent  vers  la  sortie  de  la  grande  salle  pour  quitter 
le  palais. 

Lorsque  tous  deux  parviennent  aux  marches  du  grand  escalier 
d'honneur,  Arvodo  s'arrete  un  instant  pour  regarder  la  ville  qui 
s'etend  devant  lui  et  la  magnifique  region  montagneuse  qui  l'entoure. 
II  considere  gravement  le  magnifique  panorama  et  dit  lentement  a  son 
frere  : 

-  Une  tres  belle  et  agreable  region  ;  une  ville  qui  temoigne  de  la 
vitalite  de  notre  peuple.  Et  ce  n'est  pourtant  que  le  lieu  ou  vivent  tant 
d'ames  depravees  !  Saurai-je  les  ramener  dans  le  droit  chemin  ? 
L'ampleur  de  la  tache  et  Tissue  de  la  tentative  me  font  peur  ! 

Puis,  sans  attendre  la  reponse  de  son  frere,  il  descend 
rapidement  les  marches.  Au  bas  de  cet  escalier,  a  une  certaine 
distance  des  gardes,  Upal  se  tient  immobile,  regardant  Arvodo  avec 
attention,  dans  une  attitude  d'expectative.  Le  regard  fixe  d'Upal  attire 
celui  du  general.  Afin  de  retenir  son  attention,  Upal  incline  alors  la 
tete  d'une  certaine  facon,  en  faisant  en  meme  temps  un  mouvement 
des  yeux  a  peine  perceptible.  Arvodo  a  vu  ce  singulier  salut  et  il  lui 
fait  signe  de  s'approcher.  II  lui  demande  doucement: 

-  Qui  es-tu  ? 

-  Maitre,  un  serviteur  des  malheureux  !  Mon  nom  est  Upal. 

-  Tu  veux  me  parler  ? 

-  Oui,  Maitre.  Mais  en  secret  et  a  vous  seul  ! 

-  Viens,  quand  le  soir  tombera  ! 

Upal  met  alors  sa  main  sur  sa  poitrine  et  s'eloigne  en  silence. 
Arvodo  se  retourne  vivement  vers  son  frere  et  lui  murmure  : 

-  C'est  un  des  "fideles". 

Puis  il  se  dirige  rapidement  vers  une  place  comme  j'en  ai  vu  de 
semblables  pendant  le  voyage  d'Upal  vers  la  capitale.  Les  deux  freres 
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montent  dans  un  luxueux  equipage  conduit  par  un  serviteur 
d'Arvodo,  puis  ils  traversent  a  toute  allure  les  rues  larges  et  tres 
frequentees  de  la  ville. 

Les  maisons,  de  hauteur  moyenne,  sont  ornees  de  plantes  vertes 
et,  sur  leurs  toits  plats,  fleurissent  partout  des  jardins  suspendus.  Je 
vois  partout  des  plantes  grimpantes  qui  me  sont  inconnues.  Croissant 
dans  de  grands  bacs,  elles  forment  des  domes  de  feuillage 
ombrageant  les  lieux  de  repos.  Des  rideaux  bigarres  sont  tires  devant 
les  fenetres  des  maisons  pour  les  proteger  des  regards  des  passants 
de  la  rue.  Tout,  ici,  temoigne  de  la  richesse  et  du  bien-etre  des 
habitants.  Nous  sommes  dans  le  quartier  des  gens  aises  qui  n'ont  pas 
a  lutter  avec  les  soucis  de  la  vie.  La  voiture  d'Arvodo  stoppe 
maintenant  devant  un  tres  grand  batiment.  Les  deux  freres 
descendent  et  entrent  dans  leur  demeure.  Ils  y  sont  recus  par  des 
serviteurs  et  conduits  dans  les  appartements  interieurs. 

Arvodo  se  debarrasse  de  son  equipement  militaire  pour  passer 
une  robe  d'interieur  semblable  a  une  toge  romaine.  Son  frere  a  fait  de 
meme  et  ils  se  rendent  ensuite  sur  la  terras  se  de  leur  demeure  pour 
s'y  entretenir  sans  crainte  d'etre  entendus.  Un  etroit  escalier  monte 
vers  cette  terras  se,  ferme  en  haut  par  une  grille  de  fer.  Arvodo  ferme 
cette  grille  a  cle  et  les  deux  freres  sont  desormais  a  l'abri  des  geneurs, 
dans  leur  jardin  aerien,  oeuvre  d'art  d'un  gout  exquis.  Des  fleurs 
epanouies  entourees  de  verdure,  des  plantes  serties  dans  des  pierres 
assemblies  avec  art,  tout  y  est  simple  et  beau,  tout  est  gracieux, 
fidelement  emprunte  aux  modeles  naturels,  ne  surchargeant  pas  le 
cadre  forme  par  la  terrasse. 

Arvodo  s'asseoit  sous  la  tonnelle,  depuis  laquelle  il  peut  observer 
la  montee  des  murs  vers  le  jardin.  Son  frere  le  considere  avec 
preoccupation  et  amitie.  Sans  un  mot,  le  general  contemple  la 
splendeur  odorante  des  jardins  voisins.  Un  profond  sillon  s'est  creuse 
entre  ses  sourcils  ;  il  pousse  un  soupir  et  rencontre  fortuitement  le 
regard  de  son  frere. 

-  Mon  frere  oublie-t-il  tout  a  fait  qu'il  est  l'espoir  de  l'armee, 
qu'on  est  fier  de  lui,  et  qu'on  le  considere  comme  le  plus  capable 
d'obtenir  la  victoire  a  la  guerre  ? 

Arvodo  eclate  d'un  rire  sombre  : 

-  Belle  gloire  de  vaincre  le  petit  peuple  de  Nustra  revolte,  toutes 
les  forces  militaires  etant  de  mon  cote  !  Ce  peuple  est  epuise  par  les 
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charges,  il  ne  peut  plus  payer  ses  dettes  et  il  se  revolte  pour  cette 
raison  !  C'est  une  ceuvre  odieuse  de  le  vaincre.  C'est  grande  honte  de 
le  punir  et  de  devenir  son  bourreau.  Nous  avons  appris  par  notre  pere 
les  principes  et  les  projets  du  roi  Maban.  Je  m'apercois  en  frissonnant 
de  honte  combien  nous  en  avons  devie  !  Je  sens  avec  douleur  que 
nous  avons  peut-etre  atteint  le  point  de  non-retour,  et  que  les  peuples 
de  Mallona  ont  ete  exploites  et  opprimes  par  le  roi  actuel,  qui  nous  a 
attire  la  malediction  de  la  Divinite.  Je  me  suis  jure  d'introduire  des 
changements.  C'est  ma  vie  qui  est  en  jeu,  mais  je  ne  la  risquerai  pas 
inutilement. 

-  Pourquoi  sembles-tu  si  decourage  ?  Les  vice-rois  de  Nustra  et 
de  Sutona  sont  a  tes  cotes,  et  ils  te  sont  fideles  ! 

-  Bien  sur  !  Meme  s'ils  ne  me  sont  fideles  que  pour  echapper 
plus  vite  a  la  tutelle  d'Areval.  Je  ne  crains  pas  le  nonchalant  roi  de 
Monna.  Quant  aux  jours  du  vice-roi  de  Nustra,  ils  sont  comptes.  II  est 
vieux  et  ira  bientot  rejoindre  ses  ancetres.  Si  je  reussis  a  regner 
d'abord  a  sa  place  a  Nustra,  mon  frere  saura  bien  assumer  la  place 
que  je  lui  reserve. 

Les  yeux  de  Rusar  s'allument  a  ces  mots.  II  se  penche  vers  son 
frere  et  murmure  : 

-  Aucun  pouvoir  ne  peut  me  separer  de  toi  !  C'est  avec  toi  que  je 
veux  vivre  ou  mourir,  afin  de  sauver  le  testament  du  roi  Maban. 

-  II  s'agira  peut-etre  de  mourir,  dit  sombrement  Arvodo.  Si  le 
coup  de  main  que  je  prepare  ne  parvient  pas  a  me  permettre  d'abord 
de  m'emparer  des  tresors  d'Areval  afin  de  payer  l'armee,  nous 
sommes  perdus.  Tu  sais  la  mefiance  de  Karmuno,  ce  courtisan  du  roi 
malade,  qu'il  tient  a  l'ecart  du  pouvoir.  II  regne  sur  le  pays,  mais  il  se 
fait  si  humble  devant  tous  qu'il  trompe  presque  tout  le  monde.  Je 
connais  son  but.  C'est  la  main  d'Artaya  qu'il  convoite,  afin  de 
s'assurer  la  succession  au  trone  par  son  mariage  avec  la  fille  d'Areval. 

-  Artaya,  epouse  de  l'infame  Karmuno,  jamais  !  s'indigne 
violemment  Rusar. 

-  Artaya  t'est-elle  done  si  chere,  que  cette  pensee  te  mette  hors 
de  toi  ?  demande  Arvodo. 

-  Frere,  vous  tous,  vous  la  jugez  mal  !  Elle  ne  ressemble  pas  a 
son  pere,  elle  ne  connait  pas  le  mensonge  ! 
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-  Veuille  Dieu  le  Pere  que  tu  dises  la  verite  !  Mais  prends  garde  a 
ton  coeur  !  Depuis  longtemps  deja,  j'ai  remarque  que  tu  ne  la 
regardais  jamais  avec  indifference.  Mais,  dis-moi,  mon  frere,  si  tu 
obtenais  sa  main,  tu  parviendrais  ainsi  par  un  moyen  pacifique  a  ce 
que  moi  je  ne  puis  obtenir  que  par  la  force  :  a  devenir  le  maitre  de 
Mallona.  Tu  as  done  le  choix  entre  ton  frere  et  Artaya. 

-  Comme  si  je  ne  savais  pas  que  jamais  Areval  ne  me  donnera  la 
main  de  sa  fille  unique  !  Et  meme  si  e'etait  la  volonte  du  roi,  je  me 
heurterais  encore  a  l'opposition  de  Karmuno.  Moi  aussi,  je  ne  puis 
parvenir  a  mon  but  que  par  la  violence.  Si  mon  frere  devient  maitre  de 
Nustra,  il  le  sera  bientot  aussi  de  Mallona.  C'est  de  sa  main  que 
j'obtiendrai  alors  cette  epouse. 

-  Si  elle  le  veut  bien,  assurement  ! 

Rusar  regardant  son  frere  avec  humeur  a  cause  de  cette 
reponse,  Arvodo  lui  demande  alors  : 

-  Devrais-je  done  refuser  de  rendre  a  la  femme  la  liberte  du  choix 
de  son  epoux,  accordee  par  Maban,  liberte  qu'Areval  a  depuis 
longtemps  supprimee  ? 

-  Excuse  mon  impatience  !  repond  Rusar,  confus.  Tu  as  raison, 
comme  d'habitude  ! 

Le  son  d'une  cloche  s'etant  fait  entendre  dans  les  pieces  du  bas, 
Arvodo  se  leve. 

-  On  vient,  garde  bien  ton  calme  ! 

Un  serviteur  apparait  sur  les  dernieres  marches  avant  la  grille 
close  et  annonce  que  des  notes  du  plus  haut  rang  viennent  d'arriver. 
Les  freres  ouvrent  et  descendent  rapidement. 

Dans  une  piece  ornee  d'objets  precieux,  dont  les  larges  fenetres 
ouvertes  laissent  entrer  un  air  tiede,  attendent  six  dignitaires  du 
royaume.  Le  plus  age  d'entre  eux  est  un  homme  d'age  mur.  II 
s'avance  et  proclame  avec  deference  : 

-  General  Arvodo,  commandant  en  chef  de  l'armee  de  Mallona, 
c'est  au  nom  du  roi,  notre  seigneur,  que  je  te  confere  le  signe  de  la 
puissance  que  tu  dois  porter  a  present  au  meme  titre  que  le  roi.  La 
maladie  pernicieuse  qui  le  ronge  l'a  prive  de  la  joie  de  te  remettre  lui- 
meme    cette    haute    distinction   devant   l'assemblee    des    grands    du 
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Royaume.  Mais  c'est  sa  volonte  de  ne  pas  te  faire  attendre  plus 
longtemps.  II  se  rejouit  de  te  compter  a  present  au  nombre  restreint 
des  plus  grands  du  Royaume  de  Mallona. 

II  remet  alors  au  general  un  anneau.  Cet  anneau  est  la  replique 
exacte  de  celui  que  nous  connaissons  deja  ;  je  ne  puis  decouvrir  de 
difference  entre  les  deux.  Reste  impassible,  Arvodo  prend  l'anneau,  le 
glisse  au  quatrieme  doigt  de  sa  main  droite,  ferme  son  poing  et 
declare  en  levant  celui-ci  : 

-  Notre  souverain  n'aura  pas  donne  sa  puissance  a  un  homme 
indigne  d'elle.  J'attends  avec  impatience  le  moment  ou  il  me  sera 
permis  de  remercier  le  roi  en  personne  en  me  jetant  a  ses  pieds. 
Dites-lui  que  son  general  continuera  de  faire  bonne  garde  ! 

Les  delegues  du  roi  s'inclinent  alors  profondement  et  leur  chef 
clot  la  breve  ceremonie  en  declarant  : 

-  Nous  honorons  en  toi  la  puissance  de  notre  roi  Areval.  Que 
Dieu  vous  protege,  toi  et  le  roi  ! 

Puis,  Arvodo  et  son  frere  se  mettent  alors  a  converser  de  facon 
plus  detendue  avec  les  ambassadeurs  du  roi.  Ceux-ci  temoignent  la 
plus  grande  deference  a  l'homme  desormais  le  plus  puissant  du 
royaume  :  le  representant  du  roi,  le  maitre  de  toutes  les  armees  de 
Mallona,  celui  qui  est  pare  de  la  puissance  royale  et  qui  n'a  plus  de 
comptes  a  rendre  qu'a  son  maitre. 

Les  ambassadeurs  ayant  pris  conge,  les  deux  freres  se 
retrouvent  seuls  a  present.  Le  jeune  Rusar  ne  pouvant  supporter  plus 
longtemps  son  masque  impassible,  enlace  avec  emotion  son  frere  aine 
en  s'ecriant  triomphalement  : 

-  Le  but  est  atteint  !  Le  but  est  atteint  ! 

Sombre,  Arvodo  baisse  la  tete  et  declare  sourdement  : 

-  Oui,  atteint  !  Mais  a  quel  prix  !  Je  sacrifie  ma  propre  personne, 
le  meilleur  de  moi-meme.  Tout  ce  que  notre  pere  nous  a  appris  : 
l'honnetete,  la  fidelite,  la  verite  et  la  franchise.  Si  je  veux  atteindre  le 
but  qui  se  dessine  devant  nous,  ces  qualites  ne  seront  plus  que  des 
ombres  pour  moi.  Sera-t-il  un  jour  possible  de  recolter  des  fruits 
sains  de  cette  semence  de  mensonges  ?  De  sauver  le  testament  de 
Maban  ? 
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-  Mon  frere  en  sera  capable  !  Maintenant,  allons  de  l'avant  et  ne 
revons  plus,  repond  Rusar  simplement. 

Le  visage  d'Arvodo  revet  l'expression  de  la  determination  la  plus 
ferme.  II  se  redresse  : 

-  Oui,  j'en  serai  capable  !  Mais  j'aimerais  bien  savoir  ce  qui  a  pu 
pousser  le  roi  a  agir  de  facon  si  extraordinaire,  a  m'envoyer  par  des 
ambassadeurs  l'insigne  de  la  puissance  royale  !  Cela  n'a  jamais  ete  la 
coutume  dans  notre  pays  de  remettre  la  puissance  autrement  que 
personnellement,  devant  le  peuple  et  la  cour  reunis.  II  me  faut  voir  le 
roi,  je  dois  comprendre  les  raisons  de  ce  procede  et  satisfaire  au 
devoir  d'exprimer  au  plus  vite  ma  gratitude.  Viens  avec  moi  !  Nous 
allons  demander  audience  au  roi  ! 


Dans  une  piece  ornee  d'objets  precieux,  le  roi  Areval  est  assis  a 
cote  de  sa  fille.  Celle-ci  est  d'une  grande  beaute.  lis  sont  tous  deux 
plonges  dans  un  jeu  etrange,  semblable  a  notre  jeu  d'echec.  Areval 
semble  avoir  domine  son  mal,  car  rien  en  lui  ne  laisse  supposer  qu'il 
ait  ete  souffrant.  Sa  partenaire  joue  un  pion  decisif  et  declare  en  riant 
aux  eclats  que  son  pere  est  vaincu.  Areval  acquiesce  et  se  renverse 
dans  les  coussins  de  son  lit  en  respirant  profondement.  Avec 
complaisance,  il  contemple  Artaya  dont  la  beaute  fascinante,  mais 
froide,  indique  que  la  sensibilite  est  peu  developpee  dans  son  cceur  de 
jeune  fille.  Artaya  est  fort  consciente  de  sa  grande  beaute.  Mais,  dans 
son  for  interieur,  elle  est  calculatrice,  cruelle  et  sensuelle,  toujours 
prete  a  satisfaire  ses  desirs  a  tout  prix,  quelles  qu'en  soient  les 
consequences  ;  capricieuse,  sans  retenue  interieure  :  un  digne  rejeton 
de  son  pere. 

Un  serviteur  entre  et  annonce  au  roi  que  le  general  Arvodo  est 
pret  a  obeir  a  tous  ses  desirs.  Les  yeux  fatigues  d Areval  s'allument 
soudain.  II  sourit  et  ordonne  de  faire  venir  le  general  en  sa  presence. 
Artaya  se  leve,  range  lentement  le  jeu  et  les  pions,  et  s'empresse 
autour  d'Areval.  De  toute  evidence,  elle  s'attarde  volontairement  afin 
de  pouvoir  croiser  Arvodo,  malgre  la  coutume  interdisant  aux  femmes 
d'etre  presentes  aux  receptions  masculines.  Ce  n'est  en  effet  que 
lorsque  le  dernier  des  hommes  recus  dans  une  piece  est  sorti  qu'elles 
peuvent  y  rentrer,  si  elles  y  sont  invitees.  Un  chambellan  souleve  la 
lourde  tenture  de  la  porte  d'entree,  et  la  haute  stature  d'Arvodo, 
revetu  de  sa  brillante  tunique  d'ecailles,  apparait.  Avant  de  se  retirer 
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rapidement  dans  une  piece  contigue,  Artaya  lui  jette  furtivement  un 
regard  de  convoitise,  que  le  general  n'est  pas  sans  remarquer.  Arvodo 
s'arrete  devant  le  roi  et  s'incline  profondement.  Ce  dernier  le  fixe  de 
son  regard  en  lui  faisant  signe  de  s'approcher.  Puis,  il  se  leve 
brusquement  et  lui  dit  d'une  voix  un  peu  haletante  : 

-  Arvodo,  vous  etes  mon  premier  general,  vous  avez  le  devoir  de 
proteger  ma  vie  comme  la  votre  !  Voulez-vous  le  faire  ? 

-  Mon  Roi  le  sait  ! 

-  Je  vous  ai  donne  le  sceau  de  ma  puissance,  vous  le  portez 
comme  moi-meme. 

Et  ce  disant,  il  leve  la  main  pour  lui  montrer  l'anneau  a  son 
propre  doigt.  C'est  exactement  le  meme  que  celui  qui  a  ete  confere  a 
Arvodo. 

-  N'en  mesuserez-vous  jamais  ? 

-  Si  mon  roi  en  doute,  je  lui  rends  ce  que  j'ai  recu  !  retorque 
Arvodo  en  faisant  le  geste  d'enlever  l'anneau  de  son  doigt. 

-  Laissez  cela  !  repartit  Areval,  dont  la  voix  se  fait  confidentielle. 
Je  sais  encore  ce  que  je  veux.  Approchez  un  peu!  Maintenant,  ecoutez 
:  Je  vous  connais,  Arvodo,  comme  un  homme  de  parole,  et  je  ne  fais 
confiance  qu'a  vous  seul.  Vous  devez  me  proteger  contre  ce  pretre 
dont  je  depends  et  que  pourtant  je  hais  !  Vous  vous  etonnez?  Vous  ne 
vous  attendiez  pas  a  cela.  Ne  m'interrompez  pas  !  Je  le  deteste  au 
point  de  pouvoir  le  tuer,  mais,  sans  lui,  peut-etre  que  je  ne  vivrais 
deja  plus.  Car  c'est  un  bon  docteur,  je  ne  dois  la  vie  qu'a  son  art. 
Quand  des  douleurs  folles  s'emparent  de  mon  corps,  sa  parole,  sa 
main  les  chassent.  Quand  des  formes  sauvages,  des  figures 
grotesques  et  les  fantomes  du  passe  apparaissent,  ton  epee,  Arvodo, 
ne  peut  les  aneantir.  Car  elles  sont  insaisissables,  invulnerables  par 
l'epee.  Seules  sa  presence  et  sa  parole  ont  le  pouvoir  de  les  effacer. 
Moi,  le  puissant  roi  de  ce  monde,  je  suis  entre  ses  mains  sans  espoir 
d'en  sortir.  Tu  sais  quel  est  son  but  :  il  veut  la  main  d'Artaya,  et  il  me 
l'a  signifie.  Mais,  ma  volonte  qui  n'est  ferme  que  quand  il  n'est  pas  la, 
commence  a  se  paralyser.  Je  lui  resiste  encore,  mais  qui  sait  pour 
combien  de  temps  ?  C'est  a  toi  de  me  sauver,  Arvodo,  tu  entends  ! 
Ton  Roi,  ton  Maitre  te  le  demande  ! 

Le  visage  d'Areval  grimace  de  peur.  II  regarde  Arvodo  qui,  muet 
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d'etonnement,  ecoute  les  paroles  qui  lui  sont  murmurees. 

-  Artaya  t'aime,  je  le  sais  depuis  longtemps.  Tu  dois  devenir  son 
epoux  !  Ainsi  heriteras-tu  du  trone  apres  moi  !  Tu  es  la  plus  digne  de 
toutes  les  creatures  flatteuses  qui  s'inclinent  devant  moi.  C'est  en  toi 
que  je  veux  retrouver,  et  que  je  retrouverai,  la  force  que  je  cherche. 
Ha  !  Ha  !  lis  trembleront  alors  a  nouveau  devant  moi,  comme  avant, 
les  coquins  qui  se  moquent  de  moi  parce  que  je  suis  faible  et  malade  ! 
L'etincelle  vit  encore  en  moi,  que  tu  feras  redevenir  flamme  !  Tu  seras 
le  bras  qui  soutient  ma  volonte  ! 

L'agitation  interieure  d'Areval  rend  sa  respiration  difficile. 
Soudain,  il  fixe  un  coin  de  la  piece  : 

-  Regarde  !  La-bas  !  Quelque  chose  bouge  dans  un  brouillard 
noir  !  Des  visages  me  fixent  avec  des  yeux  ardents.  Je  les  reconnais, 
ce  sont  mon  frere  et  Fedijah,  et  d'autres  qui  me  maudissent!  Arvodo, 
protege-moi  d'eux,  ils  s'approchent! 

Fou  de  terreur,  Areval  s'accroche  au  general,  et  tente  de  se 
cacher  derriere  lui.  A  toute  vitesse  les  pensees  se  succedent  dans  la 
tete  d' Arvodo.  II  prend  subitement  conscience  de  la  situation  et,  avec 
son  caractere  resolu,  cherche  immediatement  a  la  dominer.  Tirant 
son  epee  du  fourreau,  il  proclame  d'une  voix  ferme  et  haute  : 

-  Vois,  roi  Areval,  je  chasse  moi  aussi  dans  le  neant  tes  invisibles 
ennemis  ! 

Et,  ce  disant,  il  brandit  son  epee  vers  le  coin  ou  le  roi  hallucine 
fixe  ses  fantomes.  Avec  un  eclat  de  rire  joyeux,  il  se  porte  lui-meme 
dans  le  coin  le  plus  eloigne.  Puis,  tourne  vers  le  roi,  le  regardant  droit 
dans  les  yeux,  en  remettant  son  epee  au  fourreau,  il  s'ecrit  : 

-  J'ai  vaincu,  6  mon  Roi  !  Montre-moi  ou  tu  vois  encore  tes 
ennemis,  afin  que  je  les  aneantisse. 

Le  visage  dAreval  manifeste  etonnement  et  admiration  : 

-  Un  miracle  !  Arvodo,  tu  as  fait  un  miracle  !  II  ajoute  en 
begayant:  II  possede  la  meme  force  que  Karmuno,  les  esprits 
s'enfuient  devant  son  epee.  II  me  protegera  !  II  me  protegera  ! 

Comme  apres  chaque  crise,  les  yeux  d'Areval  trahissent  tout  a 
coup  la  fatigue.  II  eprouve  le  besoin  de  dormir.  Arvodo  s'approche  et 
aide  son  roi  a  s'etendre  sur  son  divan. 
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-  Bien,  bien  !  Je  te  verrai  a  nouveau  demain,  entends-tu, 
demain...  souffla-t-il  en  s'endormant. 

Arvodo  se  tourne  alors  vers  la  porte  pour  donner  des  ordres  aux 
chambellans.  Mais  le  rideau  en  est  rapidement  ecarte  et  Artaya 
apparait.  Ses  yeux  brillent  et,  rayonnante,  la  jeune  fille  s'approche  du 
general  : 

-  N'ayez  pas  de  soucis  pour  mon  pere,  dit-elle,  son  sommeil  ne 
sera  pas  derange,  j'y  veillerai  personnellement.  Arvodo  n'a-t-il  pas 
repondu  aux  desirs  du  roi  ? 

-  Madame,  le  roi  est  malade.  Demain,  je  le  verrai  quand  il  sera 
dispos.  Peut-etre  qu'alors  ses  souhaits  seront  differents,  repond 
Arvodo  en  s'inclinant. 

-  Meme  si  ses  desirs  changent,  les  miens  demeurent,  et  je  te 
veux  ! 

Avec  passion,  la  jeune  fille  s'est  precipitee  vers  Arvodo  et  jetee 
dans  ses  bras. 

-  Entends-tu,  je  te  veux,  toi  !  Tu  ne  me  resisteras  pas  ! 
Elle  enlace  eperdument  Arvodo  et  l'embrasse  avec  frenesie. 

-  Maintenant,  tu  es  mien  !  Par  ce  baiser,  je  me  suis  donnee  a  toi. 
Si  tu  me  refuses,  crains  ma  vengeance  ! 

Puis  elle  disparait  rapidement  dans  l'antichambre,  laissant 
Arvodo  completement  abasourdi. 

Venant  de  quelque  salle  contigue,  des  voix  et  des  pas  se  font 
alors  entendre.  Aussi,  pour  ne  pas  rencontrer  les  arrivants,  Arvodo 
quitte  vivement  la  chambre  et  le  palais  du  roi. 


DANS  LES  GROTTES  DU  WIRDU 

Tout  etourdi,  Arvodo  est  revenu  dans  sa  demeure.  Avec 
soulagement,  il  y  apprend  que  son  frere  a  quitte  la  maison.  II  prefere 
en  effet  ne  pas  avoir  a  lui  parler  maintenant,  eprouvant  le  besoin  de 
rester  seul  et  de  reflechir  a  sa  conduite  future.  Isole  dans  son  cabinet 
de  travail,  il  regarde  le  sol  d'un  air  sombre,  tandis  que  des  sentiments 
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opposes  luttent  dans  son  coeur.  II  imagine  son  frere,  amoureux 
d'Artaya,  dans  les  affres  de  la  jalousie,  lorsqu'il  lui  apprendra  ce  qu'il 
vient  de  decouvrir.  II  se  voit  au  but,  s'il  cede  a  Artaya  et  au  desir  du 
roi,  qu'il  meprise  pourtant  tous  les  deux.  II  s'imagine  le  visage  du 
grand  pretre  Karmuno  le  regardant  en  grimacant,  lui  qui  desire 
regner,  et  qui  exerce  une  puissante  influence  sur  les  masses 
populaires  grace  a  son  pontificat.  Le  peuple  voit  en  lui  l'homme  par 
qui  la  Divinite  fait  connaitre  sa  volonte  au  roi  Areval. 

Arvodo  ne  se  sent  pas  assez  sur  pour  reussir  un  audacieux  coup 
d'etat.  Mais  il  n'a  pourtant  pas  d'autre  choix  que,  ou  tenter  ce  coup 
d'etat,  ou  s'engager  dans  la  voie  nouvelle  qui  s'ouvre  a  lui,  en 
devenant  le  mari  d'Artaya.  Dans  le  premier  cas,  il  a  absolument 
besoin  d'etre  soutenu  par  l'armee.  Mais  il  sait  trop  bien  que  ce 
soutien  depend  des  moyens  financiers  dont  il  peut  disposer,  l'armee 
n'etant  fidele  au  roi  que  grace  a  ses  tresors.  D'autre  part,  aucun  nom 
dans  le  royaume  n'est  plus  honore  par  l'armee  que  le  sien,  mais  cette 
veneration  ne  lui  sert  a  rien  s'il  n'a  pas  les  moyens  financiers.  Or, 
Arvodo  n'a  aucun  pouvoir  offlciel  sur  les  gardiens  du  tresor  royal 
dans  la  capitale,  pas  plus  que  sur  la  garnison  qui  les  protege.  Seuls 
Areval  et  Karmuno  les  commandent.  Les  biens  personnels  d' Arvodo 
ne  lui  permettraient  meme  pas  de  payer  la  solde  journaliere  que  recoit 
la  garde  du  corps  du  roi,  car  celle-ci  est  trois  fois  plus  elevee  que  celle 
de  tous  les  autres  soldats  de  l'empire. 

Par  ailleurs,  il  tremble  a  la  pensee  de  devenir  le  mari  d'Artaya, 
dont  la  beaute  ne  l'aveugle  pas.  Selon  les  lois  de  Mallona,  il  lui 
demeurerait  de  toute  facon  soumis,  car  il  n'est  pas  de  sang  royal. 
Ainsi  resterait-elle,  certes,  son  epouse  en  titre,  mais  elle  l'oublierait 
bientot  dans  les  bras  d'un  favori.  Un  mariage  avec  elle  l'entramerait 
en  outre  a  renoncer  aux  devoirs  sacres  envers  le  secret  de  Maban,  que 
son  pere  mourant  lui  confia. 

Dans  le  souvenir  d' Arvodo  passe  le  souvenir  de  son  pere.  II  revoit 
l'instant  ou  le  regard  presque  eteint  du  vieillard  reposa  sur  lui,  dans 
la  certitude  de  l'espoir  que  son  fils  realiserait  un  jour  ce  que  lui- meme 
ne  put  reussir.  Profondement  graves  dans  sa  memoire  sont  les  termes 
par  lesquels  il  fit  au  mourant  sa  promesse,  cette  promesse  qu'il  est 
toujours  fermement  decide  a  tenir.  Resolu  a  poursuivre  le  chemin 
deja  pris,  Arvodo  se  leve  avec  decision.  II  lui  faut  trouver  le  moyen 
d'atteindre  son  but. 

La  nuit  est  entre  temps  tombee.  Arvodo  se  dirige  vers  la  fenetre 
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pour  en  ecarter  les  rideaux,  afin  qu'y  penetre  le  tiede  souffle  du  soir. 
Peu  apres,  un  domestique  apporte  une  sorte  de  colonne  metallique 
qu'il  pose  sur  la  table,  verticalement.  Celle-ci  porte  a  sa  partie 
superieure  une  boule  brillante  d'ou  rayonne  une  lumiere  vive  et 
pourtant  douce,  eclairant  la  piece  jusqu'en  ses  recoins  les  plus 
eloignes.  C'est  une  lampe  a  "manga",  la  lumiere  froide  qui  eclaire  sans 
flamme.  Plus  puissante  que  toutes  les  sources  de  lumiere  artificielle 
que  nous  connaissons  sur  Terre,  elle  me  semble  tirer  sa  lumiere  des 
proprietes  chimiques  de  ses  composants. 

Apres  avoir  place  la  lampe,  le  domestique  annonce  a  Arvodo 
qu'un  homme  demande  a  lui  parler,  ayant,  affirme-t-il,  un  rendez- 
vous avec  lui  pour  le  soir.  Arvodo  se  souvient  soudain  de  sa  rencontre 
precedente,  et  il  ordonne  de  l'amener  jusqu'a  lui.  Quelques  instants 
plus  tard,  Upal  entre  et  reste  debout  a  la  porte  dans  une  attitude  de 
respect.  En  lui  signifiant  de  veiller  a  ce  qu'il  ne  soit  pas  derange, 
Arvodo  renvoie  le  serviteur.  Puis  il  devisage  Upal,  maintenant 
correctement  vetu. 

-  Tu  m'as  donne  le  signe  des  "fideles",  mais  je  n'ai  pu  te 
reconnaitre.  Dis-moi,  qui  es-tu  ?  demande-t-il. 

Pour  toute  reponse,  Upal  saisit  une  lettre  cache  tee  dans  une 
poche  interieure  de  son  vetement  et  la  tend  au  general.  Celui-ci  la 
prend,  l'ouvre  et  lit  lentement  avec  un  etonnement  croissant. 

-  Je  reconnais  par  ce  papier  que  tu  fais  vraiment  partie  du 
groupe  des  "fideles"  !  lui  declare-t-il  sur  un  ton  amical.  Personne  ne 
peut  mieux  te  recommander  que  l'auteur  de  cette  lettre.  Mais  raconte- 
moi  ce  dont  tu  ne  veux  faire  part  qu'a  moi  seul. 

Prenant  son  souffle,  Upal  commence  a  derouler  l'histoire  de  sa 
vie.  II  raconte  comment  sa  soeur  disparue  fut  enlevee  par  Areval,  puis 
epousee  par  Muhareb.  II  avoue  sa  haine  pour  Areval,  qui  laissa  sa 
vindicte  se  dechamer  contre  sa  famille,  apres  la  disparition  de  Maban, 
jusqu'a  ce  que  celle-ci  fut  reduite  a  la  plus  grande  misere.  II  narra 
comment  son  pere  n'echappa  a  la  poursuite  d'Areval  qu'en  se 
consacrant  au  service  du  Temple,  parmi  les  plus  humbles  serviteurs. 
Mais  il  en  fut  meme  renvoye  parce  qu'il  etait  malade,  et  il  fut  laisse 
sans  pain.  Devenu  vieux  et  faible,  il  ne  survecut  que  grace  a  la  maigre 
assistance  d'Upal  et  de  quelques  amis  restes  fideles.  Upal  decrit  aussi 
avec  vivacite  comment  il  devint  esclave  du  roi  dans  les  grottes  du 
Wirdu,  parce  qu'il  n'avait  pu  payer  les  taxes,  et  comment  il  y  trouva  la 
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pierre  d'Oro,  ce  qui  avait  fait  de  lui  un  homme  riche. 

-  Est-ce  qu'Areval  reconnut  que  tu  etais  le  frere  de  Fedijah, 
lorsque  tu  lui  parlas  de  ta  trouvaille  ?  demanda  Arvodo. 

-  Maitre,  je  n'ai  pas  vu  le  roi.  C'est  Karmuno  qui  entendit  mon 
rapport,  le  roi  etait  malade.  Aussi,  de  nombreuses  annees  se  sont 
ecoulees  depuis  qu'il  m'a  vu  pour  la  derniere  fois.  De  plus,  j'ai  change 
de  nom,  et  Areval  ne  sait  pas  qui  est  Upal.  C'est  le  devoir  de  ma  vie  de 
me  cacher  de  lui  pour  mieux  l'aneantir.  C'est  pourquoi  j'ai  ete 
pendant  longtemps  membre  du  cercle  des  "fideles".  Mon  but  ultime 
est  sa  perte,  et  toi,  Maitre,  tu  vengeras  aussi  ma  soeur  et  ma  famille 
sur  la  personne  du  roi  maudit. 

En  signe  de  complet  devouement,  Upal  s'agenouille  devant 
Arvodo  et  s'incline  profondement.  S'approchant  de  lui,  Arvodo  pose  sa 
main  sur  sa  tete  et  declare  : 

-  Tu  te  courbes  devant  moi.  C'est  bien  !  J'accepte  ton  sacrifice, 
Upal.  Sois  mien  desormais  !  Demeure  lie  a  moi  jusqu'a  la  mort. 

Saisissant  les  mains  du  general,  Upal  murmure  d'une  voix 
etouffee  par  l'emotion  : 

-  Oh  merci,  Maitre,  de  m'avoir  accepte  !  Mais  l'esclave  peut  deja 
exprimer  sa  gratitude  et,  par  Schodufaleb,  Maitre,  je  le  desire  ainsi  ! 

Puis  il  raconte  ensuite  au  general,  dont  la  surprise  ne  cesse  de 
croitre,  ce  qu'il  a  decouvert  dans  les  grottes  du  Wirdu.  II  explique  qu'il 
n'est  pas  tellement  difficile  de  se  procurer  d'immenses  tresors,  qu'il 
peut  lui  en  indiquer  le  moyen,  et  qu'il  sera  facile  a  Arvodo  d'amasser 
une  enorme  fortune,  plus  grande  que  celle  du  roi.  II  decrit  comment,  a 
l'aide  d'un  appareil  volant,  il  chercha  infatigablement,  jusqu'a  ce  qu'il 
decouvrit  la  puissante  faille  volcanique  qui  lui  permit  d'atteindre  les 
profondeurs  des  grottes.  Comment  il  osa  y  descendre  avec  son 
appareil,  et  les  decouvertes  fantastiques  qu'il  y  fit. 

Presque  terrifie,  Arvodo  regarde  Upal  : 

-  Tu  as  ose  t'elever  dans  les  airs  ?  Vraiment,  il  y  en  a  peu  a 
Mallona  pour  avoir  l'audace  de  prendre  place  a  bord  de  ces  vaisseaux 
volants.  Tous  craignent  les  elements  instables  de  l'air  et  de  l'eau. 

-  Ce  n'est  pas  aussi  dangereux  que  le  disent  le  peuple  et  les 
grands,  repartit  Upal  en  souriant.  Je  n'ai  pas  rencontre  de  demons 
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hostiles  prets  a  detruire  mon  esquif.  Grand  fut  le  genie  de  l'inventeur 
Mirto,  qui  trouva  le  moyen  d'utiliser  l'air.  Mais  le  peuple  est  trop 
mesquin  et  timore  pour  meriter  ce  qu'il  nous  donna.  C'est  notre 
chance,  Maitre,  qu'il  en  soit  ainsi.  Sans  cela,  comment  obtiendrais-tu 
les  tresors  ? 

Redevenu  calme  et  reflechi,  Arvodo  demande  tout  a  coup  : 

-  Je  voudrais  les  voir,  ces  tresors.  Est-il  possible,  pour  me  les 
montrer,  que  tu  m'emmenes  dans  ton  avion  ? 

-  Maitre,  je  savais  que  tu  aurais  confiance  en  moi  !  II  n'y  a  que 
toi  pour  tenter  avec  determination  ce  que  je  suis  le  seul  encore  a  avoir 
ose  faire.  Ordonne,  je  suis  pret  !  repond  Upal,  visiblement  heureux. 

-  Ou  est  ton  appareil  ? 

-  II  se  trouve,  bien  cache,  dans  une  region  impraticable,  a  un 
endroit  connu  de  moi  seul.  En  voiture,  on  arrive  facilement  jusqu'a 
une  relative  proximite. 

-  Combien  de  temps  faut-il  pour  y  aller  et  revenir  ? 

-  Maitre,  il  serait  bon  que  tu  y  sacrifies  deux  journees,  car  nous 
ne  pouvons  emprunter  le  chemin  que  de  nuit  afin  de  ne  pas  etre  vus. 

-  Fais  le  necessaire  pour  entreprendre  le  voyage  demain  soir  ! 
Attends-moi  au  bord  du  grand  lac,  la  ou  la  route  est  la  plus  proche  de 
ses  berges.  J'arriverai  aussitot  apres  le  coucher  du  soleil.  Maintenant 
va  !  Le  voyage  que  nous  aurons  a  faire  sera  long.  Je  remets  a  demain 
ce  que  j'ai  encore  a  te  demander. 

Avec  un  regard  de  complicity,  Upal  salue  en  silence  et  s'en  va. 
Arvodo  demeure  plonge  dans  ses  pensees.  Ses  yeux  brillent  d'audace 
et  ses  levres  murmurent  : 

-  Si  ce  que  m'a  dit  cet  homme  est  entierement  vrai,  je  serais 
presque  parvenu  au  but  ! 

Une  nuit  etoilee  tombe  sur  Mallona.  La  lueur  rougeoyante  du 
soleil  couchant  eclaire  encore  l'ouest  et  le  vent  tiede  du  soir  exhale  un 
souffle  balsamique  sur  la  campagne.  Deux  lunes  brillent  dans  le  ciel, 
une  au  zenith,  l'autre  a  l'horizon,  semblables  a  deux  immenses  yeux. 
Elles  ont  des  phases  differentes.  Au  cours  de  la  nuit,  la  troisieme  lune 
se  levera  par  la  suite,  tel  un  disque  lumineux.  Ces  trois  lunes  sont 
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cependant  plus  petites  que  celle  que  Ton  voit  sur  la  Terre.  A  elles 
trois,  elles  ne  produisent  pas  une  clarte  aussi  vive  que  celle  dispensee 
par  le  seul  satellite  de  notre  Terre. 

A  Test,  dans  le  lointain,  scintille  la  ville,  bordee,  au  sud,  par  des 
bois  et  des  prairies,  et  au  nord,  dominee  par  le  fier  chateau  du  roi.  De 
hauts  sommets  s'elevent  a  l'horizon,  plonges  dans  le  bleu  profond  de 
la  nuit.  Un  grand  lac  etend  ses  flots  transparents  et  immobiles 
comme  un  miroir,  entre  une  chaine  de  collines  et  la  ville.  Une  large 
voie  longeant  sa  rive  mene  a  la  capitale.  C'est  la  plus  grande  artere 
reliant  la  capitale  d'Areval  a  la  plus  importante  cite  de  son  royaume. 
Elle  est  parallele  a  la  route  surveillee  deja  decrite,  sur  laquelle  les 
tresors  de  la  region  des  crateres  sont  transporter . 

Un  calme  profond  regne  sur  toute  la  campagne,  que  semblent 
fixer  les  etoiles  du  firmament.  Tout  pres  du  lac  s'epanouit  un  grand 
buisson  de  rameaux  en  fleurs,  dont  les  branches  tombent  jusqu'au 
sol.  Cache  sous  leur  dome,  Upal  se  repose,  ne  levant  la  tete  que  de 
temps  a  autre  pour  surveiller  attentivement  le  long  de  la  route  la 
venue  dArvodo.  L'heure  que  lui  avait  fixee  le  general  est  presque 
passee,  le  doute  et  la  crainte  qu'il  n'ait  ete  empeche  de  venir 
traversent  son  ame. 

A  l'horizon  apparait  enfin  un  point  noir  approchant  rapidement. 
C'est  l'une  de  ces  voitures  rapides  dont  se  servent  les  habitants  de 
Mallona.  Upal  sait  maintenant  que  son  attente  n'aura  pas  ete  vaine.  II 
saute  sur  ses  pieds  et  se  place  de  telle  facon  que  le  conducteur  de  la 
voiture  doive  le  remarquer.  La  voiture  ralentit  et  Upal  reconnait  alors 
Arvodo,  enveloppe  dans  un  ample  manteau,  un  serviteur,  et  le 
conducteur  de  l'equipage.  La  voiture  arretee,  Arvodo  salue  celui  qui 
l'attendait  et  l'invite  a  s'asseoir  pres  de  lui.  Upal  monte  dans  le 
vehicule  qui  redemarre  a  toute  allure,  comme  propulse  par  une  force 
invisible. 

Arvodo  demeure  silencieux,  et  il  signifie  a  Upal  de  ne  point 
parler  en  presence  du  serviteur.  Celui-ci  lui  est,  certes,  tout  devoue, 
mais  il  n'a  cependant  pas  besoin  d'etre  renseigne  sur  le  but  du 
voyage.  Upal  explique  a  voix  basse  a  Arvodo  jusqu'ou  ils  doivent 
rouler.  Le  conducteur  ayant  recu  du  general  les  ordres  necessaires, 
l'equipage  fonce  vers  son  but. 

Plusieurs  heures  se  sont  ecoulees,  selon  notre  division  terrestre 
du  temps.  La  voiture  s'arrete  enfin  au  milieu  de  hautes  montagnes. 
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La  voie  serpente  a  travers  une  riante  vallee,  a  1'extremite  de  laquelle 
apparaissent  une  plaine  et  quelques  maisons.  C'est  une  localite  du 
nom  de  Resma,  la  premiere  station  de  quelque  importance  sur  la 
grande  route.  Upal  et  Arvodo  descendent  de  voiture,  et  ce  dernier 
donne  a  son  chauffeur  l'ordre  de  l'attendre  a  Resma,  en  se 
comportant  exactement  comme  il  lui  fut  present  avant  le  depart.  Une 
fois  la  voiture  disparue  sur  la  route,  Upal,  suivi  d'Arvodo,  ouvre  la 
marche  en  tournant  a  gauche  vers  la  foret  toute  proche.  Dans  la 
penombre,  il  emprunte  sous  les  arbres  des  sentiers  a  peine  visibles, 
regardant  autour  de  lui  pour  s'assurer  qu'il  n'y  a  personne  a 
proximite.  II  sort  alors  de  son  vetement  une  sorte  de  gros  baton, 
souleve  un  capuchon  qui  recouvre  une  extremite  et  une  forte  lumiere 
rayonne  de  cette  lampe  a  "manga",  eclairant  le  chemin  et  les 
alentours  forestiers.  Tous  deux  se  trouvent  bientot  au  milieu  d'eboulis 
rocheux. 

-  Maitre,  mon  appareil  est  cache  la-haut,  sur  le  plateau. 
Personne  ne  peut  le  trouver,  mais  le  chemin  pour  y  arriver  est  tres 
difficile,  explique  Upal.  Du  point  ou  nous  nous  trouvons,  commence 
un  chemin  qui  mene  vers  la  plaine,  en  longeant  ces  escarpements 
rocheux.  Si  vous  suivez  ce  chemin,  je  pourrai  vous  embarquer  plus 
tard,  dans  la  plaine,  a  bord  de  mon  vaisseau  volant.  Sinon,  il  vous 
faut  escalader  avec  moi  ces  rochers. 

-  Passe  le  premier.  Je  ne  crains  pas  les  difficulty  s  et  je  te  suis, 
repond  brievement  Arvodo. 

Upal  approuve  d'un  signe  et  se  dirige  droit  vers  le  pied  d'une 
masse  sombre  a  la  vegetation  confuse,  dont  les  murailles 
dechiquetees  s'elevent  menacantes  dans  la  nuit.  II  leur  faut  s'agripper 
souvent  des  pieds  et  des  mains,  car  le  chemin  traverse  des  racines, 
des  buissons  et  des  rocs  amonceles.  Upal  aide  son  compagnon, 
eclaire  les  endroits  ou  on  peut  poser  le  pied  en  toute  securite  et, 
finalement,  ils  atteignent  le  sommet.  C'est  un  roc  nu,  dominant  la 
region.  On  y  decouvre,  a  gauche,  une  vue  magnifique  sur  la  vallee  et, 
a  droite,  une  chaine  massive  a  laquelle  font  suite  les  monts 
volcaniques  qui  constituent  le  terme  de  leur  voyage. 

Le  sommet  est  vaste  et  dechiquete.  Les  rochers  y  sont 
entremeles,  comme  si  une  force  sauvage  les  avait  jetes  pele-mele. 

-  Mets-toi  sur  le  cote.  Tu  es  ici  en  securite.  II  me  faut  ouvrir  la 
caverne,  dit  Upal  en  montrant  une  place  libre  devant  un  enorme  tas 
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de  blocs  rocheux. 

-  Ta  machine  est  ici  ?  demande  Arvodo. 

-  La,  derriere  ce  bloc,  dans  la  caverne  que  j'ai  decouverte. 

-  Comment  vas-tu  l'ecarter,  ce  bloc  ? 

-  Avec  de  la  nimah. 

-  Tu  en  possedes  ?  demande  Arvodo  e  tonne. 

-  Oui,  Maitre,  mais  pas  de  la  plus  forte. 

-  Ouvre  done  la  caverne  ! 

Upal  se  dirige  vers  les  rochers,  enleve  peniblement  quelques 
blocs  assez  gros,  si  bien  qu'une  faille  apparait  :  il  s'y  glisse,  emportant 
avec  lui  la  lampe  a  manga.  Le  silence  regne  pendant  un  long  moment. 
Soudain,  un  bloc  enorme  est  secoue  en  un  bruit  sourd  et  roule  de 
quelques  pas  sur  le  cote.  Une  ouverture  est  apparue,  formant  l'entree 
d'une  vaste  excavation.  Upal  se  trouve  devant  d'etranges  objets, 
faisant  signe  a  Arvodo.  Celui-ci  s'approche,  une  lampe  a  manga  a  la 
main,  et  considere  avec  etonnement  ces  objets  qui  lui  sont  inconnus. 
Ce  sont  les  pieces  partiellement  assemblies  d'un  appareil  volant.  Upal 
les  transporte  sur  la  place  libre  devant  la  caverne  ouverte  et  se  met  a 
les  assembler  avec  rapidite  et  surete.  Quelque  temps  apres,  l'appareil 
est  monte,  presentant  son  aspect  fini.  La  partie  inferieure  est  une 
sorte  de  gondole  ne  touchant  pas  le  sol.  Une  grande  roue  a  pales 
tourne  horizontalement  au-dessus  de  la  gondole.  Sur  le  cote,  se 
trouvent  deux  helices  couplees  au  moteur  actionnant  la  roue 
horizontale.  Elles  empechent  la  gondole  de  tourner  en  suivant  le 
mouvement  de  cette  derniere.  Ces  helices  laterales  sont  en  liaison 
avec  une  troisieme  helice  a  l'arriere  de  la  gondole.  De  fortes  lames 
elastiques  sont  placees  au  fond  de  la  gondole,  apparemment  pour 
amortir  le  choc  de  l'atterrissage.  La  machine  entiere  est  faite  d'un 
metal  leger  et  solide,  mais  on  ne  voit  pas  le  moteur  actionnant  les 
helices.  Celui-ci  est  cache  dans  le  double  fond  et  les  cotes  de  la 
nacelle. 

Upal  a  pris  un  recipient  dans  la  grotte  et  verse  une  poudre 
blanchatre  dans  une  ouverture  situee  sur  le  cote  de  la  gondole. 

-  N'as-tu  pas  oublie  des  vivres  en  quantite  suffisante  ?  demande 
Arvodo. 
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-  Ne  t'inquiete  pas,  Maitre,  j'en  ai  pris  suffisamment  pour  un 
voyage  deux  fois  plus  long  que  celui-ci. 

Upal  place  dans  l'appareil  des  objets  divers  dont  l'usage  nous  est 
inconnu,  puis  il  monte  a  l'interieur  et  invite  Arvodo  a  faire  de  meme.  II 
lance  le  moteur  et,  au  bout  de  quelques  instants,  la  roue  superieure 
commence  a  tourner  autour  de  son  axe,  d'abord  lentement,  puis  a 
une  vitesse  de  plus  en  plus  grande.  Un  ronflement  grave,  produit  par 
la  vitesse  giratoire  des  helices,  prend  peu  a  peu  de  l'ampleur.  Upal 
tient  une  manette  permettant  de  regler  la  vitesse  des  tours. 

Avant  meme  que  le  vaisseau  volant  ne  prenne  son  envoi,  les 
helices  laterales  commencent  a  tourner.  Un  leger  balancement,  et 
l'appareil  s'eleve  maintenant  lentement  et  verticalement  avec  ses 
occupants,  montant  dans  l'air  pur  de  la  nuit.  Le  vrombissement  est 
regulier,  ainsi  que  la  vitesse  des  pales.  Upal  met  alors  en  mouvement 
l'helice  arriere  de  l'appareil,  et  celui-ci  commence  alors  son  vol 
horizontal. 

A  l'avant  de  la  nacelle  se  trouve  une  saillie  metallique  mobile,  un 
peu  semblable  a  un  gouvernail  de  bateau,  c'est  le  volant  de  la 
machine.  L'appareil  est  souleve  par  la  roue  superieure,  tenu  immobile 
par  les  roues  laterales,  et  propulse  par  la  troisieme  helice  dans  la 
direction  voulue.  Tout  tourne  a  une  vitesse  impressionnante,  comme 
on  peut  le  remarquer  a  la  puissance  du  courant  d'air  produit  par  les 
pales.  Le  gouvernail  qui  s'oppose  a  la  resistance  de  l'air  conduit 
l'appareil  dans  la  direction  choisie  par  le  pilote. 

Cette  invention  a  ete  rendue  possible  a  Mallona  par  trois  faits  : 
l'atmosphere  est  d'abord  plus  lourde  et  plus  calme  que  sur  la  Terre, 
sans  l'agitation  frequente  des  tempetes  que  nous  connaissons  ;  par 
consequent,  elle  peut  porter  plus  facilement.  Deuxiemement,  la  force 
motrice  est  tiree  de  la  matiere  chimique  nommee  "nimah"  ;  c'est  le 
fameux  explosif  de  Maban.  De  meme  que  notre  dynamite,  celle-ci  peut 
fournir  une  puissance  absolument  colossale  dans  un  but  determine. 
Mais,  melangee  a  d'autres  produits,  elle  cesse  d'etre  explosive,  et  on 
peut  l'utiliser  de  facon  a  ce  que  son  action  soit  semblable  a  la 
pression  de  la  vapeur.  Ce  produit  est  fabrique  sous  sa  forme 
inoffensive  dans  des  usines  de  l'etat,  puis  vendu.  II  sert  ainsi,  sous  le 
nom  de  "maha",  a  actionner  tous  les  vehicules  a  l'aide  d'un  moteur 
generalement  place  dans  le  fond  et  les  cotes  du  vehicule. 
Troisiemement,  on  dispose  aussi  a  Mallona  d'un  alliage  metallique 
tres  resistant  et  leger,  qui  possede  a  lui  seul  les  qualites  de  l'acier  et 
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de     l'aluminium.     C'est     cet     alliage     qui     permet     la     construction 
d'appareils  a  hauts  rendements. 

Une  vue  magnifique  s'offre  a  Arvodo  qui,  a  l'abri  de  l'air,  sous  la 
coupole  de  la  gondole,  plane  pour  la  premiere  fois  au-dessus  des 
monts,  des  forets  et  des  abimes  de  ce  monde  montagneux.  II  en  est 
incapable  de  prononcer  le  moindre  mot.  Upal  est  absorbe  par  la 
conduite  du  vaisseau  volant,  si  bien  que  la  conversation  prevue  par 
Arvodo  pour  le  voyage  ne  peut  avoir  lieu.  Les  audacieux  voyageurs 
volent  dans  le  ciel  nocturne  a  une  telle  altitude  que  le  regard  des 
habitants  ne  peut  les  decouvrir.  Bientot,  ils  ne  voient  meme  plus  les 
lieux  habites.  Le  ciel  rougit  legerement  a  l'horizon,  la  region  des 
crateres,  but  du  voyage,  approchant  rapidement.  Upal  fait  alors 
monter  l'appareil  encore  plus  haut,  car  il  lui  faut  eviter  les  vapeurs 
dele  teres  qui  s'elevent  de  cette  region,  vapeurs  qui  tueraient  tous  ceux 
qui  les  respireraient.  Avec  une  attention  soutenue,  Upal  laisse  glisser 
l'appareil  d'un  vol  modere.  Au-dessous  d'eux  apparaissent  les 
profondeurs  insondables  des  vo leans  eteints,  des  accumulations 
abruptes  de  scories  et  des  masses  de  lave  solidifiee.  Cette  region  ou 
travaillent  les  esclaves  du  roi  a  ete  entouree  d'un  haut  mur  en  arc  de 
cercle,  afin  qu'elle  soit  a  l'abri  des  regards  indiscrets  et  pour 
empecher  la  fuite  des  esclaves.  II  faut  aux  aeronautes  suivre  une 
partie  de  cette  enceinte  pour  trouver  le  cratere  qui  mene  aux  grottes 
du  Wirdu. 

Bientot,  Upal  arrete  completement  le  mouvement  de  l'helice 
arriere.  II  immobilise  le  gouvernail,  puis  regie  egalement  la  vitesse  des 
helices  laterales  de  sorte  que  le  vaisseau  volant  demeure  immobile 
au-dessus  d'un  entonnoir  effrayant,  dont  les  profondeurs  noires 
s'ouvrent  beantes  a  leur  vue. 

-  Nous  sommes  arrives,  voici  l'entree  !  chuchote  Upal. 

Frissonnant,  Arvodo  regarde  vers  le  bas.  Son  cceur  bat  plus  fort 
lorsqu'il  apercoit  l'abime  au-dessous  de  lui.  En  serrant  les  dents,  il  dit 
en  assurant  sa  voix  : 

-  Descendons,  et  que  Dieu  nous  protege  ! 

Le  bruit  de  l'appareil  devient  plus  profond  lorsque  Upal  tourne 
avec  precaution  la  manette  des  vitesses.  Lentement,  l'appareil  se 
dirige  verticalement  dans  l'ouverture  du  cratere.  Comme  un  animal 
feroce  et  affame,  le  terrible  abime  semble  se  precipiter  la  gueule 
ouverte  sur  sa  proie.  Les  rochers  dechires  deviennent  de  plus  en  plus 
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distincts.  Une  flamme  subite  eclaire  d'une  clarte  diurne  autour  de  la 
nacelle.  Upal  vient  d'oter  les  obturateurs  des  lampes  a  manga  et,  tel 
un  meteore,  l'appareil  sombre  dans  les  profondeurs  insondables. 


LES  GROTTES  DU  WIRDU 

Quel  spectacle  impressionnant  et  unique  s'offre  a  la  vue  des 
deux  audacieux  !  Arvodo  est  envahi  par  le  sentiment  de  la  puissance 
et  de  la  majeste  de  la  nature  creatrice.  Des  blocs  de  lave  dechiquetee, 
tout  noircis  par  le  feu,  l'entourent  de  leur  presence  menacante.  Les 
lampes  a  manga  eclairent  d'une  lumiere  scintillante  les  formes 
fantastiques  des  roches  basaltiques.  Celles-ci  apparaissent  parfois 
tels  des  monstres  terrifiants  montant  des  profondeurs,  ou  sous  la 
forme  de  geants  qui,  se  pressant  autour  du  vaisseau  volant,  sombrent 
progressivement.  Changeant  continuellement  d'apparences,  ils 
trompent  les  sentiments  et  les  regards,  paraissant  s'elever  vers  les 
hauteurs  ou  ils  disparaissent. 

Mais  ce  spectacle  n'exerce  aucune  impression  sur  Upal.  II 
connait  par  cceur  les  sujets  d'effroi,  pourtant  inoffensifs,  de  ce  lieu. 
Car  ce  n'est  pas  la  premiere  fois  qu'il  plonge  dans  cette  gueule  beante 
de  la  planete.  D'une  main  sure,  il  conduit  son  esquif,  reglant  la 
vitesse  des  helices,  dont  le  vrombissement  retentit  de  maniere  sourde 
et  lugubre  contre  les  voutes  rocheuses.  Le  cratere  s'elargit  vers  le  bas 
et  prend  une  inclinaison  legerement  laterale.  Upal  actionne  done 
precautionneusement  l'helice  arriere  pour  eviter  les  obstacles  qui 
semblent  vouloir  barrer  le  passage  au-dessous  de  lui. 

L'appareil  s'enfonce  toujours  plus  bas.  Son  pilote  regie  enfin  les 
commandes  de  telle  sorte  que  sa  machine  plane  librement  dans 
l'immobilite  la  plus  complete.  II  montre,  a  gauche,  quelque  chose  et 
projette  la  lumiere  de  la  lampe  a  manga  sur  les  rochers.  Arvodo 
apercoit  une  vaste  excavation. 

-  Maitre,  declare  Upal,  voici  l'endroit  ou  j'ai  grimpe  pour  trouver 
la  premiere  caverne  aux  tresors.  Je  me  tenais  la-bas,  au  bord  du 
gouffre  au-dessus  duquel  nous  planons,  sur  une  saillie  rocheuse, 
d'ou  je  pus  voir  l'orifice  du  cratere  a  une  faible  raie  de  lumiere  au- 
dessus  de  moi.  S'il  faisait  jour  en  ce  moment,  vous  verriez  luire  la 
lumiere  du  soleil  depuis  cet  endroit.  Ce  n'est  que  plus  tard  qu'il  me 
parut  evident  qu'on  devait  pouvoir  parvenir  en  ce  lieu  en  partant  du 
haut.     Mais     e'est,     bien    sur,     impossible     sans    vaisseau    volant. 
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Maintenant,  soyez  attentif,  Maitre,  la  premiere  chambre  aux  tresors 
d'Usglom  va  s'ouvrir  a  nous  ! 

Impatient,  Arvodo  regarde  la  muraille  de  rocs,  tandis  que  le 
vaisseau  volant  s'enfonce  a  nouveau.  Une  faille  s'ouvre,  s'agrandit  en 
caverne,  et  la  lampe  a  manga  jette  sa  pleine  lumiere  sur  les  lieux 
qu'Upal  decrivit  jadis  a  son  pere.  Arvodo  pousse  un  cri  d'etonnement. 
Oui,  c'est  la  que  se  trouvent  amonceles  les  tresors  tant  convoites.  lis 
n'attendent  que  d'etre  saisis  par  la  main  qui  les  ramassera  sans  peine 
aucune. 

-  Areval,  tu  es  vaincu  !  murmure  lentement  Arvodo.  Je  voudrais 
penetrer  dans  cette  grotte.  Upal,  peux-tu  y  conduire  l'appareil  ? 

-  Maitre,  renoncez-y  !  II  y  a  d'autres  tresors  plus  bas  encore,  non 
moins  riches  que  ceux-ci,  mais  plus  faciles  a  atteindre.  Ceux-ci  se 
derobent  encore  momentanement  a  notre  possession,  car  il  serait 
dangereux  de  s'approcher  trop  pres  de  la  paroi  rocheuse  avec 
l'appareil. 

-  Bien,  je  te  suis,  conduis-moi  done  vers  les  autres  ! 

L'appareil  s'enfonce  a  nouveau.  Le  lointain  bruissement  d'une 
eau  agitee  monte  des  profondeurs.  Arvodo  leve  la  tete  attentivement  et 
regarde  Upal  d'un  air  interrogatif.  Celui-ci  explique  : 

-  C'est  le  bruit  de  la  mer  qui  penetre  en  mugissant  au  moment 
de  la  maree.  Maintenant,  elle  n'atteint  encore  que  pour  tres  peu  de 
temps  l'interieur  du  grand  bassin  d'ou  Usglom  fut  jadis  chasse. 

Les  lampes  a  manga  eclairent  a  present  un  sol  ferme  vers  lequel 
se  dirige  l'appareil.  Un  choc  leger,  et  il  atterrit  en  toute  securite  au 
fond  du  cratere  dont  l'excavation  gigantesque  se  voute  au-dessus  des 
aventuriers.  Tout  autour,  le  regard  se  perd  dans  l'obscurite  la  plus 
profonde,  car  la  lumiere  des  lampes  est  incapable  d'atteindre  les 
murailles  de  rochers  qui  les  entourent.  Upal  arrete  totalement  le 
mouvement  de  l'helice.  Seul  le  sourd  mugissement  de  l'eau  retentit  a 
present  en  echos  repetes  contre  les  voutes  de  cet  enorme  dome 
naturel,  troublant  le  silence  inquietant  de  ce  tombeau  de  toute  vie. 
Arvodo  frissonne  involontairement  de  crainte  lorsque  Upal  lui  propose 
de  quitter  la  gondole  et  de  le  suivre.  Cet  appareil  est  en  effet  leur 
unique  moyen  d'echapper  a  la  mort  qui  guette  ici  tout  etre  vivant. 
Soucieux,  il  ecoute  le  mugissement  de  l'eau. 
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-  L'appareil  est-il  ici  en  securite  ?  demande-t-il. 

-  Tout  a  fait  sur  !  Loin  d'ici,  tout  au  fond  du  gouffre,  l'eau  reflue 
vers  un  bassin  souterrain  que  le  flot  alimente  continuellement.  Nous 
sommes  ici  presque  au  meme  niveau  que  la  plage,  mais  encore  trop 
haut  pour  qu'un  reflux  important  puisse  parvenir  jusqu'a  nous. 
Faites-moi  confiance,  Maitre,  si  je  n'avais  pas  tout  calcule  et  prevu,  je 
n'aurais  pas  ose  vous  montrer  le  royaume  d'Usglom. 

Arvodo  approuve  de  la  tete,  saisit  une  lampe  a  manga  et 
demande  a  Upal  de  lui  montrer  le  chemin.  Upal  obeit  et  s'avance  sur 
le  sol  a  peu  pres  plat.  On  voit  que  l'eau  l'a  autrefois  delave  et  rendu 
lisse.  Un  combat  gigantesque  des  elements  feu  et  eau  a  du  avoir  lieu 
ici  il  y  a  longtemps,  au  desavantage  final  de  Pluton  :  on  en  voit 
partout  les  traces.  Upal  montre  quelques  signes  qu'il  grava  jadis  dans 
la  pierre  pour  reconnaitre  son  chemin.  lis  indiquent  un  haut 
escarpement  volcanique.  Upal  escalade  rapidement  un  monticule  de 
sable  que  les  vagues  de  la  mer  ont  jadis  depose,  il  examine  les 
enormes  fentes  de  la  paroi  rocheuse  et  s'arrete  devant  une  fente 
etroite.  II  y  penetre  alors  en  compagnie  d' Arvodo.  Quelques  pas  plus 
loin,  la  faille  s'elargit  en  une  caverne  eblouissante,  semblable  a  celle 
que  les  deux  hommes  ont  deja  consideree  plus  haut.  Des  tresors  en 
quantite  infinie  sont  accumules  ici.  Partout,  des  cristaux  etincelants 
sur  lesquels  vient  se  refracter  la  lumiere  des  lampes  a  manga.  Le  Rod 
blanc  apparait  ici  aussi,  a  cote  de  la  precieuse  pierre  d'Oro. 

Arvodo  est  subjugue,  il  n'en  croit  pas  ses  yeux.  II  touche  les 
precieuses  pierres,  en  arrache  quelques-unes  a  la  roche  a  l'aide  de 
son  epee,  en  montrant  une  excitation  telle  que  cet  homme  a  la  volonte 
de  fer  n'en  avait  sans  doute  jamais  eprouve.  Enfin,  il  trouve  des  mots 
de  remerciement  a  l'adresse  d'Upal.  II  le  regarde  intensement  dans  les 
yeux  et  lui  declare  : 

-  Tu  es  le  plus  fidele  des  fideles  !  Tu  apprendras  bientot 
comment  je  saurai  te  remercier  en  actes  ! 

Upal  s'incline  profondement  devant  lui  et  murmure  sur  un  ton 
marquant  le  respect  le  plus  authentique  : 

-  Maitre,  venge  ma  sceur  sur  la  personne  d'Areval  !  Ces  tresors 
ne  sont  rien  pour  moi,  ce  qui  m'importe  c'est  qu'Areval  subisse  le 
choc  en  retour  qu'il  merite. 

Arvodo  approuve  en  silence,  comprenant  Upal.  Puis  il  demande  : 
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-  Connais-tu  encore  beaucoup  de  grottes  semblables  ? 

-  Pas  d'aussi  riches  que  celle-ci,  mais  il  y  en  a  beaucoup  de  plus 
petites.  Bien  sur,  il  est  possible  qu'il  en  existe  d'autres  que  je  ne 
connais  pas,  car  je  n'ai  pu  explorer  tous  les  couloirs  inferieurs. 

-  Montre-moi  done  encore  celles  que  tu  connais  ! 

Upal  reprend  le  chemin  de  Taller  en  repassant  par  la  faille.  Le 
long  de  la  paroi  s'ouvrent  de  nombreuses  petites  excavations  qu'il 
eclaire  de  sa  lampe.  Partout  apparait  le  Rod  blanc,  ou  des  cristaux 
precieux  sertis  dans  la  roche.  lis  se  trouvent  dans  une  chambre  aux 
tresors  cachant  en  elle  des  richesses  inestimables.  Se  glissant  le  long 
des  rochers,  il  leur  faut  a  present  prendre  a  droite,  presque  a  angle 
droit,  pour  parvenir  ainsi  sous  la  voute  interne  de  l'ancien  cratere. 

-  Maitre,  je  ne  suis  jamais  alle  plus  loin,  dit  Upal.  Revenons 
plutot  sur  nos  pas  ! 

Arvodo,  dont  l'esprit  d'aventure  s'est  fortement  excite,  lui  repond 


-  Nous  avons  le  temps  !  Allons  plus  loin,  peut-etre  decouvrirons- 
nous  encore  d'autres  merveilles.  II  faut  profiter  jusqu'au  bout  d'une 
occasion  si  favorable.  Nous  ne  pouvons  pas  manquer  le  chemin  du 
retour  ! 

-  Comme  tu  le  veux,  Maitre  ! 

Les  deux  hommes  avancent  prudemment,  car  le  sol  n'est  plus 
aussi  egal,  des  pierres  et  des  galets  le  recouvrent  a  present.  Un 
silence  de  mort  les  entoure.  Le  mugissement  de  l'eau  s'est  en  effet 
arrete,  car  la  mer  est  etale  en  cet  instant,  elle  n'agite  plus  ses  flots  au 
fond  du  gouffre.  Sur  les  flancs  d'un  escarpement  rocheux,  un  large 
couloir,  dont  l'extremite  est  invisible,  apparait  devant  eux.  Arvodo 
souleve  sa  torche  a  manga,  penetre  dans  ce  couloir  et  constate  qu'il 
est  praticable.  Du  sable  blanc,  parseme  de  coquillages,  recouvre  le 
sol. 

-  La  mer  affluait  jadis  par  ce  couloir.  Peut-etre  mene-t-il  encore 
vers  la  mer  ? 

Upal  regarde  avec  etonnement  autour  de  lui  : 

-  Vous  avez  raison,  Maitre,  il  y  a  pourtant  des  coquillages  !  Le 
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chemin  semble  descendre  vers  les  profondeurs.   Les  flots  devaient 
arriver  jadis  par  ce  couloir  jusqu'ici. 

Arvodo  considere  pensivement  la  voie  : 

-  Upal,  il  nous  faut  savoir  ou  conduit  ce  chemin.  Si  nous 
pouvons  gagner  la  mer  par  cette  voie,  il  nous  sera  facile  d'emporter 
secretement  les  tresors.  Car  nous  devons  eviter  d'etre  decouverts. 
L'ignorance  d'une  voie  d'acces  menant  a  l'interieur  pourrait  nous 
perdre. 

Upal  approuve  ce  point  de  vue  du  general,  et  tous  deux  se 
dirigent  d'un  pas  decide  vers  l'ouverture  dans  le  rocher.  C'est  une 
vaste  percee,  semblable  a  un  tunnel  dans  laquelle  ils  penetrent.  Sur 
les  parois,  on  reconnait  distinctement  les  effets  de  l'eau  qui  les  a  jadis 
burinees  avec  une  grande  force.  II  est  aise  de  marcher  sur  le  sable 
autrefois  depose  par  la  mer.  Aussi  les  deux  hommes  progressent 
rapidement  pendant  un  long  moment.  Le  tortueux  couloir  qui,  par 
place,  s'elargit  considerablement,  semble  n'avoir  pas  de  fin.  Aucun 
bloc  de  rocher  ne  vient  gener  leur  marche  et  l'origine  de  ce  conduit  ne 
leur  en  parait  que  plus  mysterieuse.  Enfin,  le  couloir  s'elargit  en  une 
vaste  caverne.  Le  chemin  cesse  brusquement  et  ils  se  trouvent  devant 
un  amas  chaotique  de  rochers.  II  leur  faut  les  franchir,  s'ils  decident 
de  poursuivre  vers  les  profondeurs.  Hesitants,  ils  se  demandent  un 
instant  s'ils  vont  continuer  leur  exploration,  ou  revenir  vers  leur  point 
de  depart.  Tous  deux  sentent  bien  pourtant  que  le  desir  d'en  savoir 
davantage  les  pousse  inexorablement  en  avant.  La  descente  qu'ils 
entreprennent  n'est  pas  sans  danger.  Une  fois  terminee,  ils 
considerent  que  la  hauteur  dont  ils  sont  descendus  n'est  pas  du  tout 
negligeable. 

Ils  se  trouvent  a  present  au  fond  d'une  depression  souterraine 
assechee.  Des  formations  rocheuses  d'une  hauteur  considerable  ne 
leur  permettent  pas  de  determiner  dans  quelle  direction  ils  doivent  se 
diriger  pour  retrouver  l'ancien  passage  de  l'eau.  Un  sable  profond 
recouvre  le  sol  d'ou  s'elevent  de  hauts  blocs  de  rochers.  D'enormes 
coquillages,  anciennes  demeures  d'animaux  marins  disparus,  se 
trouvent  pris  entre  des  blocs  qui  furent  jadis  des  recifs. 
D'innombrables  petits  coquillages  sont  eparpilles  partout.  Plus  loin, 
ils  decouvrent  les  squelettes  abimes  d'animaux  marins  qui  habiterent 
autrefois  ce  lac  souterrain.  Des  milliers  d'annees  ont  du  s'ecouler 
depuis  qu'ils  animaient  ces  lieux.  Les  deux  hommes  regardent  avec 
etonnement  autour  d'eux,  se  demandant  quelle  direction  suivre,  car 
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des    amoncellements    chaotiques    de     rochers    les    empechent    de 
s'orienter. 

Soudain,  un  bruit  semblable  a  une  plainte  lointaine  se  fait 
entendre  a  travers  le  silence  de  mort  de  l'endroit.  Une  autre  encore  ! 
Les  sons  semblent  s'agencer  en  une  melodie  apparemment  lointaine. 
D'instinct,  Arvodo  a  porte  sa  main  a  son  epee.  Upal  dirige  vers  le  sol 
les  lampes  eclairees  et,  le  visage  tendu  en  avant,  les  deux  hommes 
ecoutent  ces  sons  singuliers.  Etonne  autant  qu'on  peut  l'etre,  Upal,  le 
premier,  demande  : 

-  Est-ce  Muaya,  la  fille  d'Usglom,  qui  chante  pour  nous  mettre 
en  garde  ? 

-  Ce  ne  sont  ni  Muaya,  ni  Usglom,  repond  sombrement  Arvodo. 
Je  les  meprise  tous  les  deux  !  C'est  un  homme  qui  chante  la  plainte 
mortuaire  de  la  maison  du  roi.  II  faut  que  nous  sachions  qui  c'est  ! 
Abaisse  les  lampes,  qu'elles  n'eclairent  que  le  chemin,  et  marchons 
dans  la  direction  de  la  voix  ! 

Mais  il  n'est  pas  facile  de  reconnaitre  cette  direction.  Les  echos 
sont  trompeurs  sous  ces  voutes  rocheuses.  Arvodo  a  cependant 
l'oreille  fine,  aussi,  en  depit  des  difficultes,  il  poursuit  son  chemin 
avec  attention.  Derriere  les  rochers  qu'il  leur  fallut  contourner,  la  voix 
plaintive  se  fait  a  nouveau  entendre,  plus  forte  et  audible,  ce  qui 
prouve  qu'ils  s'en  approchent. 

lis  se  trouvent  a  present  sur  la  rive  opposee  de  l'ancien  bassin.  A 
ce  point,  il  semble  que  le  son  plaintif  descende  des  hauteurs 
environnantes.  Prudemment,  ils  se  mettent  a  gravir  les  blocs  de 
rochers.  Se  trompent-ils  ?  La-bas,  une  lumiere  brille  !  Rapidement,  ils 
couvrent  leurs  lampes  a  manga  de  leurs  obscurcisseurs  et  une 
obscurite  impenetrable  les  entoure  alors.  Bientot,  leurs  yeux  s'y  etant 
quelque  peu  habitues,  ils  regardent  un  point  lumineux  briller  au- 
dessus  d'eux. 

Prudents  comme  des  chats  a  l'affut,  ils  se  mettent  a  ramper. 
Arvodo  se  tient  pret  a  saisir  son  epee.  C'est  distinctement  qu'ils 
entendent  a  present  le  chant  de  deux  voix.  Ils  en  comprennent  meme 
les  paroles  :  c'est  la  complainte  qui  n'est  chantee  qu'a  l'occasion  du 
deces  de  l'un  des  membres  de  la  maison  royale.  Les  derniers  vers 
s'elevent  sous  les  voutes  tenebreuses.  En  voici  les  paroles  : 

La  mort  ne  peut  separer  ceux  qui  se  sont  aimes  dans  la  vie, 
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Car  ton  ame  vit  a  travers  ses  actions, 
Qui  brillent  pour  tous  dans  leur  gloire  et  leur  splendeur. 
Retourne  aupres  du  Pere  de  tout  etre  !  Que  l'Amour 
Te  garde  et  nous  reunisse  un  jour  a  nouveau  ! 

Pendant  que  la  complainte  flnissait  de  s'exhaler,  les  deux 
hommes  ont  gravi  les  eboulis  rocheux  et  ils  regardent  a  present  un 
groupe  emouvant.  Reposant  sur  un  catafalque,  le  corps  inanime 
d'une  jeune  femme  d'une  grande  beaute,  vetue  d'une  longue  robe  d'un 
bleu  lumineux,  est  etendu  au  milieu  d'une  coupole  rocheuse.  La 
grotte  est  pleine  de  cristaux  etincelants,  comme  ceux  qu'Arvodo 
contempla  quelques  heures  auparavant.  Des  lampes  allumees  sont 
suspendues  aux  voutes,  eclairant  alentour  d'une  lumiere  brillante.  A 
la  tete  de  la  depouille  mortelle  se  tient  la  silhouette  venerable  de 
Termite  de  la  mer  ;  a  ses  pieds,  le  jeune  homme  qu'il  nomme  Mureval. 
Tous  deux  psalmodierent  le  chant  des  morts,  dont  les  plaintes 
guiderent  Arvodo  et  Upal. 

Demeure  cache  a  une  vingtaine  de  pas,  Upal  devisage  le  groupe 
avec  une  extraordinaire  intensite  quand,  tout  a  coup,  son  visage  se 
decompose  sous  l'effet  d'une  frayeur  indicible.  Arvodo  le  remarque  et 
souffle  a  son  compagnon  fige  dans  l'immobilite  : 

-  Connais-tu  ces  gens  ? 

Un  cri  aigu  sort  alors  de  sa  bouche  et,  avant  qu'Arvodo  ait  pu 
Ten  empecher,  Upal  se  precipite  vers  le  corps  etendu  en  balbutiant  : 

-  Fedijah,  ma  soeur  !  ... 

II  cherche  a  l'etreindre,  mais  sa  main  ne  saisit  que  pierre  froide. 
Ce  corps,  autrefois  anime  de  la  chaleur  de  la  vie,  est  aujourd'hui  de 
marbre,  solidifie  par  les  lourdes  vapeurs  petrifiantes  de  la  caverne.  Le 
regard  ivre,  il  tourne  le  visage  vers  le  venerable  vieillard,  dont  les  yeux 
reposent  avec  penetration  sur  l'intrus  et,  en  prononcant  avec 
veneration  ces  paroles  :  "Muhareb,  mon  roi  !",  il  s'effondre  sans 
connaissance  dans  les  bras  de  Mureval,  qui  s'est  precipite  vers  lui. 

Lorsque  Arvodo  vit  qu'il  ne  pouvait  retenir  son  compagnon,  il 
s'est  egalement  avance  vers  le  groupe.  II  entendit  l'exclamation 
d'Upal,  et  son  etonnement  fut  immense  lorsqu'il  apercut  le  vieillard.  II 
se  trouve  done  en  face  du  roi  legitime  de  Mallona  !  Du  monarque 
disparu  et  si  longtemps  recherche,  le  frere  d'Areval  !  II  ne  parvient  pas 
a  revenir  de  sa  surprise.  Son  regard  bouleverse  erre  autour  de  lui  : 
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sur  ce  beau  cadavre  fige,  sur  ce  lieu  etrange,  sur  le  vieillard 
majestueux,  sur  Upal  sans  connaissance.  II  se  sent  perdu  et 
incapable  de  prendre  une  decision. 

La  voix  calme  du  vieillard  frappe  alors  ses  oreilles.  II  entend 
l'ordre  imperatif  de  le  suivre  qui  lui  est  donne.  Ayant  saisi  la  lampe  a 
manga  echappee  a  Upal,  Muhareb  appuie  sur  un  bouton  et  toutes  les 
lampes  de  la  grotte  ou  repose  la  depouille  mortelle  s'eteignent  tout  a 
coup.  Puis  il  fait  aussitot  un  signe  a  Mureval  et  tous  deux  saisissent 
Upal  sans  connaissance,  le  soulevent  et  se  dirigent  vers  une  obscure 
excavation,  qui  n'est  autre  que  la  continuation  du  couloir  qu'Arvodo 
et  Upal  cherchaient  a  decouvrir. 

En  se  hatant,  le  silencieux  cortege  traverse  le  tunnel.  A  un 
detour  du  conduit,  une  faible  lumiere  brille  soudain  dans  le  lointain. 
Apres  avoir  encore  parcouru  une  faible  distance,  un  air  frais  se  met  a 
souffler,  apportant  les  senteurs  de  la  mer.  Maintenant,  le  couloir 
descendant  s'elargit  quelque  peu  et  se  transforme  en  une  crevasse 
profonde  dans  le  haut  de  laquelle  scintillent  les  etoiles.  Peu  apres,  la 
mer  apparait  devant  eux.  Son  horizon  se  teinte  d'un  lointain 
rougeoiement,  premier  salut  matinal  d'un  nouveau  jour  naissant. 


UN  FILS  DE  ROI 

Le  cortege  s'est  eloigne  de  la  mer  pour  monter  sur  la  terrasse 
que  nous  connaissons  deja.  Le  regard  etonne  d'Arvodo  contemple  la 
splendeur  vegetale  qui  l'entoure.  C'est  le  paradis  secret  qui  cache 
l'habitation  des  deux  ermites  de  la  mer.  lis  sont  parvenus  maintenant 
a  leur  abri,  portant  Upal  toujours  sans  connaissance,  et  ils  le 
deposent  sur  un  lit  de  mousse.  Le  vieillard  pose  une  main  sur  la  tete 
d'Upal,  tandis  que  ses  levres  murmurent  une  priere  muette.  Puis  il  se 
retourne  vers  Arvodo,  lui  fait  un  signe,  et  ils  s'eloignent  tous  deux 
pour  ne  pas  deranger  le  sommeil  d'Upal,  terrasse  par  la  violence  des 
emotions.  Arvodo  retrouve  enfin  la  parole,  et  j'ecoute  la  conversation 
suivante  se  derouler  entre  les  deux  hommes  : 

-  Mon  compagnon  t'a  designe  par  le  nom  du  fils  du  roi  disparu  : 
Muhareb.  Es-tu  vraiment  le  roi  legitime  de  Mallona  ? 

-  Oui,  je  suis  Muhareb,  fils  de  Maban.  Je  suis  en  effet  le  roi 
legitime,  mais  c'est  Areval  qui  gouverne  depuis  la  capitale. 
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En  proie  a  une  vive  agitation,  Arvodo  s'approche  alors  de  lui  et 
lui  demande  sur  le  ton  de  la  priere  : 

-  Maitre,  donne-m'en  une  preuve,  que  je  n'en  puisse  plus 
douter  !  Tout  en  depend  pour  moi  ! 

-  Une  preuve  ne  te  servirait  a  rien.  Car  je  te  connais,  je  connais 
tes  projets.  II  m'est  en  effet  donne  par  le  Pere  universel  de  lire  dans  le 
cceur  des  hommes,  de  connaitre  leur  volonte,  qu'elle  soit  bonne  ou 
mauvaise.  Cependant,  je  vais  te  donner  la  preuve  que  tu  reclames,  me 
soumettant  en  cela  a  l'ordre  que  me  donne  le  Seul  que  je  serve 
encore. 

Le  vieillard  s'eloigne  et  revient  peu  apres  avec  la  calebasse  que 
j'ai  deja  observee,  qui  contient  une  partie  des  joyaux  de  la  couronne. 

-  Regarde,  Arvodo  !  Maban  fit  autrefois  graver  trois  anneaux, 
signes  de  la  puissance  illimitee  de  sa  maison,  tailles  tous  trois  dans  la 
meme  pierre  d'Oro.  La  pierre  montre  sur  un  fond  blanc  le  portrait  de 
Furos,  l'ancetre  heroique  de  notre  race,  couvert  du  heaume  de  la 
puissance  et  de  la  force  que,  dit  la  legende,  il  arracha  lui-meme  au 
demon  Usglom  dans  un  combat  acharne.  Tu  sais  que,  depuis  ce 
temps-la,  Usglom  en  veut  a  notre  race  et  cherche  a  la  perdre. 

"  Maban  nous  donna,  a  Areval  et  a  moi-meme,  a  chacun  un 
anneau.  Lui-meme  portait  continuellement  le  troisieme.  Apres  la  mort 
de  Maban,  Areval  prit  possession  de  l'anneau  de  son  pere.  C'est  celui 
qui  brille  en  ce  moment  a  ton  doigt,  en  signe  de  la  faveur  que  te  fait 
Areval.  II  mit  ainsi  une  partie  de  sa  puissance  entre  tes  mains. 
Regarde,  a  present,  voici  le  troisieme  anneau  ! 

Le  vieillard  souleve  alors  le  couvercle  et  montre  a  Arvodo 
l'anneau  reposant  au  fond  de  la  coupe  vegetale.  Avec  etonnement,  le 
general  considere  le  bijou.  II  regarde  aussi  le  diademe  royal  depose 
sur  le  fond  de  l'ecrin,  orne  d'un  diamant  etincelant  d'une  immense 
valeur.  II  ne  doute  plus,  car  Areval  est  le  seul  a  porter  un  anneau 
semblable  en  certaines  circonstances,  en  signe  de  sa  dignite  royale.  II 
ote  l'anneau  de  son  doigt,  s'agenouille  devant  Muhareb  et  declare  : 

-  Oh,  mon  Maitre  et  mon  roi  !  Je  rends  ce  signe  de  ma  puissance 
a  la  main  a  qui  elle  revient.  L'ordre  de  mon  pere  mourant  est 
accompli.  II  savait  que  mon  Maitre  vivait,  et  il  m'ordonna  de  chercher 
a  te  rendre  la  puissance  a  laquelle  tu  renoncas.  Toi  seul  peut  sauver 
le  peuple  qui  degenere.  J'ai  fait  serment  de  te  rechercher,  et  voila  que 
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j'ai  a  present  le  bonheur  de  te  trouver.  Oh,  reviens  vers  ton  peuple  ! 
Mets  fin  a  la  solitude  dans  laquelle  tu  vecus  jusqu'a  present  !  Tous  les 
cceurs  te  feteront,  toi,  le  roi  legitime  de  Mallona  ! 

Calme  et  immobile,  le  grand  vieillard  considere  l'agenouille.  II  ne 
prend  pas  l'anneau  que  lui  tend  celui-ci,  mais  il  le  releve  et  lui  declare 
lentement  : 

-  Je  ne  suis  pas  le  Maitre,  ni  le  roi  de  Mallona.  Pas  plus 
qu'Areval  !  Aucun  de  vous  ne  Le  connait  plus.  Mais  moi  je  L'ai 
reconnu  et  je  remplirai  Sa  Volonte.  Je  vois  que  ton  cceur  est  plein  de 
zele,  mais  il  n'est  pas  dans  le  droit  chemin.  Je  ne  peux  plus  sauver  le 
peuple.  Un  animal  qui  veut  vivre  dans  la  fange  retourne  a  sa  fange. 
Les  peuples  de  Mallona  sont  devenus  semblables  a  cet  animal.  Et  les 
grands  de  ce  monde  sont  des  betes  de  proie.  S'ils  ne  changent  pas 
leur  facon  de  vivre,  aucune  aide  ne  peut  plus  leur  etre  apportee,  et  ils 
devront  supporter  les  consequences  de  leurs  actes. 

-  Ils  ne  changeront  pas,  Maitre,  si  tu  ne  leur  donnes  pas 
l'exemple  !  Ton  souvenir  n'est  pas  eteint  parmi  eux.  On  loue  toujours 
le  prince  Muhareb  comme  un  exemple  de  vertu. 

-  Peut-etre,  mais  s'il  revient  en  tant  que  roi,  commencera  une 
effusion  de  sang  comme  il  n'y  en  eut  jamais  de  pareille.  Et,  quand 
l'ivresse  sera  passee,  le  precheur  de  vertu  recoltera  la  haine  la  ou  il 
voudrait  semer  l'amour  !  L'animal  qui  aime  sa  fange,  si  tu  cherches  a 
Ten  arracher  alors  qu'il  a  perdu  le  gout  de  la  propre  te,  il  te  tuera  ! 
C'est  pourquoi  je  ne  chercherai  jamais  a  arracher  par  la  force  aux 
mains  d'Areval  le  pouvoir  qu'il  recut  par  la  Volonte  du  Pere  Eternel. 
Chaque  peuple  a  les  souverains  qu'il  merite.  Et  le  caractere  de 
chaque  souverain  est  ainsi  fait  qu'il  l'entraine  a  agir  comme  il 
convient  pour  son  peuple.  Le  peuple  et  ses  chefs  font  en  realite  du 
peuple  ce  qu'il  tend  a  devenir  par  son  propre  comportement.  Par  sa 
propre  faute,  Areval  est  devenu  un  monstre.  II  opprime  le  peuple  et  il 
dissipe  ce  qu'il  lui  fait  produire  sous  la  contrainte,  avec  l'aide  des 
oppresseurs  a  sa  solde.  Depuis  longtemps,  il  a  detruit  tout  ce  que 
Maban  avait  construit.  Si  celui-ci  fut  un  exemple  de  vertu,  Areval  est 
un  exemple  de  perversion. 

"  Pourquoi  les  peuples  de  Mallona  n'ont-ils  pas  trouve  dans 
l'exercice  du  bien,  que  leur  enseigna  Maban,  la  force  de  resister  aux 
tentations  du  mal,  ou  les  entrame  a  present  Areval  ?  Parce  qu'ils 
n'etaient  pas  bons,  parce  que  Maban  se  trompait  en  croyant  que  la 
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vertu  imposee  aurait  la  force  de  transformer  les  defauts  ancestraux  de 
nos  peuples.  Maban  fut  le  dernier  rempart  dresse  contre  une  lente 
perversion  de  la  moralite.  II  fut  le  dernier  a  montrer  a  ses  peuples 
quelles  voies  ils  devaient  prendre  pour  sortir  de  la  fange,  echapper  a 
leurs  soifs  de  jouissances  et  a  leurs  convoitises.  Si  les  peuples  avaient 
voulu  se  souvenir  de  leur  propre  dignite  -  de  cette  dignite  qu'ils  ont  a 
conserver  intacte  en  tant  que  creatures  de  l'Omnipere,  l'Eternel  -  la 
faveur  m'aurait  ete  faite  de  pouvoir  continuer  l'ceuvre  de  Maban. 

"  Mais  ils  oublierent  leur  dignite  d'esprits  humains  incarnes,  et 
ils  ne  s'inclinerent  que  devant  les  contraintes  legales  que  Maban  leur 
imposa.  En  verite,  le  souverain  n'a  aucune  puissance  sur 
l'asservissement  de  Fame  de  ses  sujets  a  toute  sorte  de  convoitises.  II 
ne  peut  les  en  arracher,  meme  lorsqu'ils  obeissent  aux  paragraphes 
des  lois  et  a  la  justice  qui  leur  est  imposee.  Aussi  longtemps  que  la 
conscience  de  ce  qui  est  juste  et  bon  demeure  vivante  dans  chaque 
citoyen,  la  contrainte  n'est  pas  necessaire  pour  maintenir  l'ordre 
public.  Mais  si  cette  conscience  fait  defaut,  il  n'est  plus  que 
l'obligation  et  la  rigueur  des  lois  imposees  par  la  volonte  d'un  despote 
pour  maintenir  l'ordre,  au  moins  en  apparence.  Et,  toujours,  tot  ou 
tard,  les  peuples  se  revoltent  contre  les  despotismes,  quelle  que  soit 
leur  nature,  renversant  dans  l'horreur  et  le  sang  les  regimes  execres, 
dont  ils  sont  pourtant  seuls  coupables. 

"  Arvodo,  j'ai  vu  venir  cette  heure  en  esprit.  Je  savais  qu'elle 
m'apporterait  la  proposition  de  retourner  vers  le  peuple  dans  l'eclat 
exterieur  de  ma  royaute.  Je  sais  aussi  que,  a  la  seule  condition 
d'accepter  de  devenir  un  tyran  encore  plus  inflexible  que  Test  devenu 
Areval,  je  pourrais  plier  ces  peuples  sous  mon  joug.  Mais  cette  voie 
m'imposerait  de  marcher  sur  des  cadavres  et  sur  du  sang.  Le  seul 
moyen  de  la  parcourir  serait  de  tuer,  d'eliminer  physiquement  les 
etres  qui  se  laisseraient  aller  a  la  violence,  a  la  colere,  a  leurs 
vengeances  et  a  leurs  convoitises.  Des  etres  qui  seraient  alors  perdus 
pour  une  activite  constructive  ulterieure  dans  la  demeure  de 
l'Omnipere  qu'est  la  creation.  J'en  vois  les  suites  inevitables.  Je  sais 
qu'on  ne  peut  plus  echapper  a  l'aneantissement  physique  des 
habitants  de  Mallona,  mais  la  Volonte  du  Pere  me  voile  encore  le 
moyen  qu'Il  a  choisi. 

"  Moi,  j'ai  fait  mon  choix.  Je  ne  quitterai  plus  ce  lieu  ou  j'ai 
atteint  la  Lumiere  de  Fame,  senti  le  Souffle  de  l'Esprit  Eternel,  et  ou 
j'ai  reconnu  le  but  veritable  de  tout  etre  humain.  Je  ne  puis  etre  le 
sauveur  que  tu  esperes,  et  je  desire  que  tu  taises  mon  existence,  si  tu 
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reviens  aupres  des  tiens. 

-  Exiges-tu  aussi  que  je  renonce  a  mes  projets  ? 

-  L'accomplissement  des  projets,  tels  que  tu  les  as  concus,  ne  se 
trouve  ni  entre  mes  mains,  ni  entre  les  tiennes.  II  est  gouverne  par  les 
intentions  elevees  de  l'Eternel.  Aucun  plan  humain  ne  pourra  jamais 
contrarier  l'ultime  destin  vers  lequel  est  conduite  toute  l'humanite,  ni 
meme  le  retarder.  Agis  done  selon  ta  conviction,  je  ne  t'en  empecherai 
pas  ! 

-  Et  si  mes  projets  m'empechaient  de  taire  le  fait  que  Muhareb, 
le  veritable  roi  de  Mallona,  est  vivant  ? 

-  Alors,  je  ne  puis  t'en  empecher,  apres  que  tu  aies  decouvert 
cette  verite.  Mais  ne  crois  pas  que  Muhareb  puisse  etre  presente  au 
peuple,  si  telle  n'est  pas  la  Volonte  du  Pere.  Ce  fut  Sa  Volonte  que 
vous  me  decouvriez.  Le  vaisseau  volant  qui  vous  amena  dans  les 
profondeurs  de  la  grotte  du  Wirdu  aurait  pu  s'y  briser  ;  j'aurais  aussi 
pu  tenter  de  vous  corrompre.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  s'est  produit. 
J'agis  selon  la  Volonte  de  Celui  qui  dicte  a  mon  intuition  ce  que  je 
dois  faire.  Allez  tous  deux  en  paix,  nous  vous  raccompagnerons.  Vous 
reviendrez  aupres  des  votres  sains  et  saufs.  Notre  voie  n'est  pas  la 
meme  que  la  votre  ! 

Muhareb  a  parle  avec  une  telle  force  de  persuasion  qu'il  est 
impossible  a  Arvodo  de  repliquer  quoi  que  ce  soit.  Celui-ci  regarde 
sombrement  a  ses  pieds  puis,  montrant  la  lumiere  qui  apparait  a 
l'horizon  marin,  il  declare  : 

-  L'heure  de  rentrer  approche.  Nous  en  empecheras-tu  ? 

-  Non  !  Je  t'ai  dit,  deja,  que  nous  vous  accompagnerons.  Attends 
ici,  je  vais  voir  comment  va  ton  compagnon. 

Sans  attendre  de  reponse,  Muhareb  s'eloigne  et  regagne  la 
couche  d'Upal.  II  trouve  celui-ci  eveille  et  discutant  avec  le  jeune 
homme  avec  animation.  Lorsqu'il  apercoit  Muhareb,  Upal  saute  sur 
ses  pieds  et  se  precipite  vers  le  vieillard.  Muhareb  prend  dans  ses 
bras  cet  homme  qui  fut  si  profondement  secoue  et  il  murmure  des 
paroles  apaisantes  : 

-  Upal  !  Ce  n'est  pas  l'heure  maintenant  de  repondre  a  toutes  tes 
questions.  Mais  tu  auras  la  reponse  a  tout  ce  qu'il  t'est  necessaire  de 
savoir.  Ramene  ton  compagnon,  le  temps  presse  !  Et,  quand  tu  auras 
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rempli  cette  tache,  reviens  aupres  de  moi  dans  ton  vaisseau  volant. 
Vois-tu,  la-bas,  le  haut  rocher  qui  surplombe  la  mer  ?  Depuis  le 
soramet  du  cratere  dans  lequel  tu  es  descendu,  tu  peux  l'apercevoir. 
Si  tu  te  diriges  d'apres  lui,  tu  ne  manqueras  pas  la  direction  de  notre 
baie  cachee.  Je  t'attends.  Laisse  Arvodo  rentrer  seul.  Ne  lui  parle  de 
rien,  afin  de  n'avoir  un  jour  rien  a  regretter.  Upal  regarde  Muhareb 
avec  etonnement  : 

-  Le  general  est-il  a  proximite  ? 

-  Oui,  il  attend  que  tu  viennes.  Te  sens-tu  a  nouveau  fort  ? 

-  Oui  !  Mais  combien  de  questions  se  pressent  sur  ma  langue. 
Mais  je  les  fais  taire  et  obeis  a  ton  ordre  ! 

Avec  un  signe  a  Upal  et  au  jeune  homme,  Muhareb  se  retourne, 
et  les  trois  se  dirigent  vers  Arvodo  qui  les  attend.  Celui-ci,  demeure  la 
ou  Muhareb  l'a  quitte,  regarde  pensivement  la  mer  devant  lui. 
Lorsqu'il  entend  le  bruit  des  pas,  il  se  retourne,  regarde  Muhareb  en 
face  et  s'approche  de  lui.  Upal  et  le  jeune  homme  demeurent  en 
arriere,  sentant  que  le  general  desire  parler  seul  avec  Muhareb.  A  voix 
basse,  Arvodo  lui  demande  : 

-  Est-ce  ta  decision  definitive  de  renoncer  au  trone  a  jamais, 
Muhareb  ? 

-  Oui  ! 

-  Les  dernieres  volontes  que  Maban  dicta  a  mon  pere  -  qui  etait 
son  vassal  le  plus  fidele  -  fut  de  lui  confier  la  tache  de  te  rechercher  et 
de  te  ramener  sur  le  trone.  Maban  savait  en  effet  que  tu  vivais,  il  ne 
pouvait  pas  croire  que  tu  te  sois  completement  detourne  de  lui.  Cette 
mission  me  fut  transmise  a  la  mort  de  mon  pere.  Doit-elle  etre  a 
jamais  abandonnee,  et  devenir  ainsi  un  sujet  de  honte  ? 

-  Je  t'ai  deja  donne  ma  reponse,  elle  demeure  inchangee  ! 

-  Me  delivres-tu  alors  du  serment  que  j'ai  fait  a  mon  pere 
mourant  ? 

-  Sans  force  est  la  promesse  dont  tu  ne  savais  pas  si  tu  pourrais 
jamais  la  tenir.  Tu  es  libre,  degage  de  tout  devoir  en  face  de  moi  ! 

Arvodo  regarde  Muhareb  avec  etonnement.  Avec  un  mouvement 
d'humeur,  il  ajoute  : 
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-  Ton  refus  tue  en  moi  les  meilleurs  mouvements  de  mon  cceur  ! 
L'esprit  de  ton  pere  ne  vit  plus  en  toi.  Vouloir  etre  et  demeurer  un 
homme  des  cavernes  quand  un  trone  t'appelle,  je  ne  peux  pas  le 
comprendre  ! 

-  Puisque  tu  ne  peux  comprendre  ce  qui  me  decide  a  agir  de  la 
sorte,  mieux  vaut  que  nous  nous  separions  immediatement.  Agis 
selon  ta  conviction,  moi  je  suis  la  mienne.  Nos  chemins  ne  sont  pas 
les  memes. 

Muhareb  se  detourne  alors  aussitot  et  fait  signe  aux  deux  jeunes 
gens  demeures  a  l'ecart.  Un  geste  du  vieillard  designe  le  chemin  qui 
conduit  a  la  plage,  invitant  Arvodo  a  le  prendre  egalement.  Muhareb 
marche  en  avant,  Upal  et  le  jeune  homme  suivent,  portant  les  deux 
lampes  a  manga.  lis  s'engagent  dans  une  crevasse  differente  de  celle 
par  laquelle  ils  etaient  arrives,  et  ils  se  retrouvent  bientot  entre  des 
rocs  resserres.  Bientot  commence  un  couloir  rocheux  semblable  au 
precedent  et,  en  biais,  ils  penetrent  profondement  a  l'interieur  de  la 
montagne.  II  semble  que  ce  chemin  ne  soit  praticable  qu'au  moment 
de  la  maree  basse,  car  le  sable  est  humide  sous  leurs  pieds  et  les 
rochers,  encore  mouilles,  s'egouttent.  Soudain,  Muhareb  tourne  a 
droite  et  grimpe  entre  des  rochers.  Un  large  tunnel  ascendant  va  en 
s'elargissant  peu  a  peu,  jusqu'a  ce  qu'ils  penetrent  sous  une  vaste 
voute  rocheuse.  Upal  reconnait  aussitot  l'endroit.  Ils  sont  revenus  au 
point  ou  ils  decouvrirent  le  couloir  menant  au  bassin  asseche. 
Muhareb  a  done  reconduit  ses  visiteurs  au  fond  du  cratere,  par  un 
chemin  plus  rapide,  tout  pres  de  l'endroit  ou  ils  quitterent  le  vaisseau 
volant. 

Une  nuit  epaisse,  que  dissipe  a  peine  la  lumiere  des  lampes  a 
manga,  les  entoure.  Un  reflet  oscille  dans  le  lointain,  la  lumiere 
semblant  se  reflechir  sur  des  surfaces  metalliques.  Quelque  temps 
apres,  la  forme  du  vaisseau  volant  apparait  bientot  dans  la  penombre. 
Arvodo  regarde  sombrement  l'appareil.  II  le  revoit  avec  des  sentiments 
tout  differents  de  ceux  qu'il  eprouvait  lorsqu'il  le  quitta.  Le  desir 
d'echapper  au  plus  vite  a  ces  terribles  abimes  souterrains  se  fait 
sentir  en  lui  avec  une  force  oppressante.  Muhareb  regarde  le  general 
d'un  ceil  penetrant,  mais  Arvodo  evite  ce  regard.  Depuis  qu'il  a  essuye 
le  refus  opiniatre  de  Muhareb,  des  pensees  le  traversent  qui,  bien  que 
confuses  encore,  provoquent  entre  lui  et  le  vieillard  une  certaine 
tension.  "Nos  chemins  ne  sont  pas  les  memes",  entend-il  sans  cesse. 
Bien  !  Ils  doivent  done  se  separer  rapidement  et  chacun  doit  prendre 
sa  direction. 
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Upal  est  entre  dans  la  machine  volante  dont  il  manoeuvre  deja 
les  commandes.  II  allume  toutes  les  lampes  entourant  la  gondole,  fait 
tourner  l'helice  superieure  et  annonce  au  general  qu'il  est  pret  a 
partir.  Muhareb,  qui  a  devine  les  pensees  d'Arvodo,  dit  au  moment  de 
la  separation  : 

-  Que  le  Pere,  qui  vous  conduisit  jusqu'ici,  protege  votre  retour  ! 

Arvodo  ayant  pris  place  dans  le  vaisseau,  une  fois  encore 
quelque  chose  s'agite  en  lui  : 

-  Est-ce  que  je  te  reverrai,  demande-t-il  ? 

-  La  Volonte  de  Dieu  en  decidera,  pas  nous  !  Accomplis  Sa 
Volonte  !  Si  tu  ne  te  laisses  pas  aveugler  par  les  tresors  d'Usglom,  tu 
te  sauveras  toi-meme  et  nous  nous  reverrons. 

Le  regard  d'Arvodo  trahit  son  desappointement.  II  donne 
brievement  l'ordre  du  depart.  L'helice  accelere  son  mouvement,  la 
machine  s'eleve  doucement  et  se  dirige  vers  l'orifice  du  cratere,  menee 
avec  surete  par  la  main  habile  d'Upal.  Le  voyage  se  passe  sans 
incident.  Lorsqu'ils  atteignent  la  sortie,  le  jour  se  leve  a  peine.  Upal 
fait  monter  l'appareil  tres  haut  dans  les  airs  pour  echapper  a  la  vue  et 
tenter  d'atterrir  sans  se  faire  remarquer  dans  le  lieu  desert  d'ou  ils 
etaient  partis.  II  serait  en  effet  plus  facile  de  les  decouvrir,  a  present, 
que  dans  l'obscurite  de  la  nuit. 

Arvodo  demeure  profondement  plonge  dans  ses  pensees,  lorsque 
Upal  lui  demande  : 

-  Maitre,  si  vous  le  voulez,  je  puis  conduire  l'appareil  au  pied  de 
la  montagne  au  sommet  de  laquelle  je  le  cache  toujours.  Vous  eviterez 
ainsi  de  la  redescendre  et  vous  parviendrez  plus  vite  a  l'endroit  ou 
votre  serviteur  vous  attend  avec  la  voiture.  Nous  avons  passe 
beaucoup  de  temps  dans  les  grottes  du  Wirdu,  le  rattraper  vous  sera 
peut-etre  utile  ! 

Arvodo  approuve,  il  lui  est  apparemment  agreable  de  quitter 
rapidement  son  compagnon. 

-  D'accord  !  Je  t'attends  des  que  possible  dans  mon  palais.  Ne 
parle  de  rien  a  personne,  souviens-toi  de  ton  serment  ! 

Upal  leve  sa  main  droite  et  la  pose  sur  sa  tete  :  signe  que 
donnent  les   "fideles"   pour  exprimer  leur  accord  absolu.   II  conduit 
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alors  le  vol  de  sa  machine  avec  une  attention  soutenue.  lis  ont  bientot 
survole  la  region  des  crateres  et  s'approchent  de  regions  plus 
habitees.  De  vastes  forets  s'etendent  au-dessous  d'eux,  l'appareil 
descend  rapidement  et  plane  bientot  a  une  faible  hauteur  au-dessus 
de  la  cime  des  arbres.  On  apercoit  maintenant  le  sommet  pointu  de  la 
montagne  sur  laquelle  Upal  cache  sa  machine  volante.  L'appareil 
descend  lentement.  Une  legere  secousse  et  il  se  pose  silencieusement 
sur  un  fond  de  prairie,  traversee  par  un  etroit  chemin  se  perdant 
dans  la  foret  toute  proche. 

-  Maitre,  ce  sentier  vous  menera  a  l'endroit  ou  vous  attend  le 
conducteur  de  votre  voiture. 

Arvodo  descend  de  la  gondole  et,  en  tendant  la  main  a  Upal,  lui 
dit  : 

-  Tiens-toi  pres,  de  facon  a  ce  que  nous  puissions  entreprendre 
de  futurs  voyages  !  Je  ne  sais  encore  que  decider,  mais  je  veux  que  tu 
sois  pret  a  tout  moment.  Pourvois  ton  camp  la-haut,  de  tout  ce  dont 
tu  as  besoin  ! 

-  II  me  faudra  quelque  temps  pour  m'y  preparer. 

-  Eh  bien,  ne  tarde  pas  !  Et  viens  me  voir  des  que  tout  sera  pret. 

Upal  reitere  le  signe  d'accord  et,  tandis  qu'Arvodo  se  met  en 
marche  vers  la  foret  dans  laquelle  il  disparait  bientot,  la  machine 
volante  s'eleve  a  nouveau  dans  les  airs,  se  dirigeant  vers  la  montagne. 


LE  POISON  DE  L' AMOUR-PROPRE 

Arvodo  ayant  rapidement  atteint  l'endroit  ou  l'attendait  son 
chauffeur,  ils  repartent  aussitot  vers  la  capitale.  Adosse  dans  un  coin 
de  son  vehicule,  il  est  plonge  dans  une  profonde  meditation.  Son  ame 
cherche  la  decision  qu'il  est  desormais  oblige  de  prendre.  Les 
evenements  des  derniers  jours  defilent  devant  son  regard  et  il 
monologue  interieurement  en  lui-meme. 

-  L'espoir  que  je  mettais  en  Muhareb  est  perdu.  Jamais  plus  cet 
homme  des  cavernes  n'osera  entreprendre  une  action  courageuse. 
L'esprit  de  Maban  est  dechu  en  lui.  Son  chemin  n'est  pas  le  mien. 
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Qu'il  aille  son  chemin,  moi  j'irai  le  mien  !  Mais  quel  est-il,  ce  chemin  ? 
Les  tresors  decouverts  sont  inestimables.  Grace  a  eux,  j'obtiendrai 
facilement  par  la  force  tout  ce  qu  Areval  m'a  deja  a  moitie  donne  de 
plein  gre.  Je  regnerai  done.  Mais  a  quoi  bon  la  violence  ?  Grace  a  la 
faveur  d'Areval,  la  reussite  est  presque  a  ma  portee.  De  sa  propre 
main,  je  puis  saisir  le  sceptre  a  tout  moment.  Quand  il  saura  que 
Muhareb  vit,  la  peur  de  son  frere  le  livrera  totalement  entre  mes 
mains. 

"  Or,  Muhareb  ne  veut  pas  devenir  roi  de  Mallona.  Et  moi,  espece 
de  fou,  je  voulais  lui  livrer  la  puissance  !  Eh  bien,  j'utiliserai 
desormais  la  puissance  pour  moi-meme.  Areval  tombera  si  je  le  veux. 
Le  prochain  roi  s'appellera  Arvodo  !  Cependant,  je  ne  serai  reconnu 
par  le  peuple  comme  roi  legitime  que  si  j'epouse  Artaya.  Je  hais 
pourtant  cette  femme  qui  ne  vit  que  pour  elle  et  que  pour  ses  caprices 
!  Certes,  la  main  d' Artaya  me  donnera  bien  le  droit  au  trone,  mais  elle 
restera  la  reine  tant  qu'elle  vivra. 

Arvodo  respire  profondement  et  se  repete  : 

-  Tant  qu'elle  vivra  !  Et  si  je  pietine  un  jour  cette  vipere,  serait-ce 
un  crime  ?  Mon  frere  lui-meme  n'est-il  pas  trompe  par  elle  ? 
Comment  le  prendra-t-il  s'il  me  considere  comme  son  rival  ?  Pourtant, 
il  faut  qu'il  l'oublie  !  C'est  le  prix  du  but  eleve  qui  nous  appelle  tous 
deux.  Je  vois  maintenant  clairement  que  la  violence  ne  mene 
qu'incertainement  et  peniblement  au  but,  l'autre  voie,  par  contre, 
surement  et  facilement.  L'homme  intelligent  choisit  toujours  dans  ces 
cas-la  le  sentier  praticable  et  non  l'inaccessible.  Et  Muhareb,  que 
fera-t-il  ?  Rien,  sans  doute,  comme  il  n'a  rien  fait  pendant  des 
annees.  Pourquoi  me  soucier  de  ce  reveur  ?  Qu'il  prie  aupres  du  corps 
de  Fedijah,  puisque  c'est  ce  a  quoi  il  se  croit  destine  !  Mon  destin  est 
de  regner,  d'enlever  le  sceptre  au  faible  Areval,  de  devenir  un  prince 
tel  que  nul  autre  n'a  encore  ete  ! 

Arvodo  s'echauffe  a  ces  pensees.  Sa  decision  est  prise  et  il 
regarde  ardemment  vers  l'horizon  ou  les  toitures  du  chateau  royal 
commencent  a  briller  dans  la  splendeur  du  jour  levant. 

Pour  comprendre  la  suite,  il  est  necessaire  de  donner  ici 
quelques  explications  au  sujet  des  differences  existant  entre  les 
planetes  de  notre  systeme  solaire,  telles  qu'elles  ont  ete  observees  au 
cours  des  recherches  du  medium.  La  plane te  Mallona  faisait  le  tour 
du    soleil    a    une    distance    d'environ    70    millions    de    milles.    Elle 
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possedait,  comme  je  l'ai  deja  dit,  une  atmosphere  beaucoup  plus 
dense  que  la  Terre,  ce  qui  donnait  a  sa  surface  une  pression 
atmospherique  beaucoup  plus  forte  que  sur  notre  plane te.  Comme 
l'axe  de  Mallona  n'etait  pas  incline  selon  un  angle  de  23,5  degres, 
comme  celui  de  la  Terre,  mais  selon  un  angle  bien  moindre,  les 
differentes  zones  de  la  planete  etaient  soumises  a  des  variations  de 
temperatures  beaucoup  moins  importantes.  Cette  atmosphere  plus 
haute  qui,  comme  une  loupe,  concentrait  les  rayons  solaires, 
empechait  que,  malgre  son  plus  grand  eloignement  du  soleil,  la 
lumiere  et  la  chaleur  soient  moindres  sur  Mallona  que  sur  la  Terre. 
Au  contraire,  les  saisons  etaient  plus  regulieres  que  dans  nos  zones 
temperees.  Une  chaleur  quasi  constante  ne  regnait  qu'a  l'equateur. 
Elle  faisait  de  cette  brulante  ceinture  de  Mallona  un  desert  qui  etait 
evite  par  les  habitants. 

Les  continents  de  Mallona  se  trouvaient  principalement  dans 
l'hemisphere  septentrional  ;  de  l'autre  cote  de  la  zone  equatoriale,  le 
pays  restait  encore  relativement  inconnu,  et  il  etait  quasi  inhabite. 
Les  habitants  de  l'hemisphere  Nord  craignaient  en  effet  de  penetrer 
dans  ces  regions  qui  n'offraient  que  peu  de  moyens  de  subsistance. 
lis  etaient  encore  moins  enclins  a  naviguer  sous  l'equateur  pour 
atteindre  par  mer  l'hemisphere  Sud  en  vue  de  s'y  installer.  La  raison 
en  etait  les  tempetes  qui,  comme  sur  Terre,  rendaient  les  mers  peu 
sures  aux  equinoxes,  mettant  facilement  en  piece  les  legers  esquifs 
construits  par  les  habitants  de  Mallona.  Ces  bateaux  n'etaient  utilises 
que  pour  les  petits  plans  d'eau  et  les  rivieres,  les  voitures  rapides  les 
rendant  inutiles  pour  les  longs  voyages. 

Une  profonde  aversion  pour  les  vaisseaux  volants  et  leur 
utilisation  regnait  a  Mallona.  Aucun  habitant  n'aimait  se  confler  aux 
elements  incertains  de  l'air  et  de  l'eau,  car  le  sol  solide  de  leur  planete 
suffisait  a  leurs  rapides  deplacements.  Les  aviateurs  et  les 
navigateurs  qui  utilisaient  parfois  ces  engins,  apres  avoir 
soigneusement  appris  a  les  connaitre  dans  les  ateliers  ou  ils  etaient 
construits,  etaient  consideres  comme  des  sortes  de  casse-cou  tombes 
sous  l'influence  des  demons  de  l'eau  et  de  l'air,  et  dependant  des 
caprices  de  ces  etres  invisibles.  Une  peur  superstitieuse  entourait 
leurs  navigations  d'une  apparence  surnaturelle,  reposant  sur  un 
pacte  avec  les  puissances  invisibles.  Aussi,  on  redoutait  de  s'en 
prendre  aux  vehicules  et  a  leurs  possesseurs,  afin  de  ne  point 
provoquer  la  colere  des  genies  gouverneurs  des  elements  aeriens  et 
aquatiques  avec  lesquels  on  les  croyait  lies.  Cette  crainte 
superstitieuse    explique    que    Muhareb    ait    pu   vivre    sur   une    cote 
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inaccessible,  bien  que  peu  eloigne  de  la  capitale,  sans  y  etre 
decouvert.  Elle  explique  egalement  qu'Upal  ait  pu  etre  secretement  en 
possession  d'un  vaisseau  volant,  que  personne  n'aurait  meme  ose 
detruire  si  sa  presence  avait  ete  decouverte  sur  les  hauteurs. 

Arvodo  echappe  a  present  a  ma  vision  et  celle-ci  se  pose  a 
nouveau  sur  les  plages  ou  se  trouve  Muhareb.  Elles  apparaissent 
rapidement  devant  moi.  Je  vois  la  machine  d'Upal  reposer  sur  le  sable 
blanc  et,  devant  l'entree  de  la  grotte,  je  vois  ce  dernier  dans  une 
discussion  animee  avec  Muhareb.  J'apercois  le  jeune  homme  en  train 
de  pecher  dans  une  petite  barque.  Je  suis  attiree  aupres  d'eux  pour 
etre  temoin  de  leur  conversation.  A  present,  je  distingue  parfaitement 
les  voix  et  je  comprends  le  sens  de  leurs  paroles. 

-  Puis-je  savoir,  demande  Upal,  pourquoi  tu  as  renvoye  le 
general  ?  II  semble  pourtant  avoir  le  cceur  noble  et  de  bonnes 
intentions  ! 

-  II  n'a  ni  l'un  ni  l'autre,  repond  Muhareb.  Un  masque  exterieur 
cache  les  mouvements  d'un  cceur  qui  n'a  besoin  que  de  l'occasion 
pour  se  montrer  pire  encore  qu'Areval.  II  est  facile  d'etre  bon,  si  Ton 
n'a  pas  l'occasion  de  mal  agir.  Certes,  sa  volonte  est  forte,  mais  elle 
n'est  exercee  qu'a  faire  ce  en  quoi  elle  voit  son  interet.  De  telles  ames 
echouent  si  elles  ont  a  decider  de  renoncer  a  leur  interet  materiel  au 
profit  de  l'acquisition  d'une  valeur  superieure.  Le  venin  instille  dans 
le  cceur  de  tous  les  habitants  de  Mallona  le  ronge  lui  aussi,  et  il  ne 
trouve  pas  en  lui  la  force  de  le  detruire  ! 

-  Un  venin  instille  a  tous  les  habitants  de  Mallona  ?  Quel  venin  ? 
demande  Upal  etonne. 

-  Le  venin  de  la  corruption,  auquel  Maban  a  essaye  d'opposer  le 
dernier  remede  :  l'obeissance  !  Si  les  habitants  de  cette  planete 
s'etaient  soumis  a  cette  obeissance,  s'ils  avaient  sauvegarde  les 
institutions  de  l'etat  cree  par  Maban,  en  comprenant  l'esprit  qui 
presida  a  leur  elaboration,  ils  seraient  aujourd'hui  sauves  et  heureux. 
Car  des  lois  sages,  auxquelles  un  peuple  obeit  volontairement,  d'une 
facon  conforme  aux  ideaux  qui  les  ont  inspirees,  conduisent  ce  peuple 
a  un  etat  de  liberte  materielle  et  spirituelle.  Mais  le  contraire  se 
produit  lorsque  les  lois  de  ce  peuple  en  viennent  a  etre  de  plus  en 
plus  compliquees,  interpreters  et,  flnalement,  tournees.  Quand  elles 
ne  servent  plus  qu'a  maintenir  le  profit  egoiste,  le  mensonge  et  une 
force  oppressive,  elles  menent  le  peuple  a  la  corruption  et  a  sa  perte. 
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"  J'ai  jadis  reconnu  vers  quel  destin  iraient  obligatoirement  les 
peuples  de  Mallona  s'ils  ne  reprenaient  pas  volontairement  le  chemin 
de  l'ordre  que  Maban  avait  trace  pour  eux.  La  se  trouvait  le  salut, 
mais  ce  chemin  est  rude  !  Le  sauveur  d'un  peuple  doit  etre  dur,  il  ne 
doit  pas  avoir  de  consideration,  meme  pour  sa  propre  chair  et  son 
propre  sang,  quand  il  s'agit  d'eliminer  les  erreurs  reconnues.  C'est 
sur  ce  point  que  Maban  fit  erreur.  Par  son  esprit  de  conciliation,  il  a 
detruit  ce  qu'il  avait  construit.  Ce  que  ses  contemporains 
supportaient  encore  a  contrecceur,  les  generations  suivantes  auraient 
pu  l'aimer  et  l'apprecier.  Mais  il  n'aurait  pas  du  garder  sa  conflance  a 
ce  foyer  de  corruption  qu'il  connaissait  et  qui  vivait  en  Areval.  II  le  fit 
pourtant,  et  la  chute  fut  plus  profonde  encore  que  celles  que  nos 
peuples  avaient  jamais  connues. 

"  Le  malheur  approche  a  grands  pas.  L'heure  de  l'effondrement 
definitif  n'est  plus  eloignee.  L'ame  du  peuple  trouve  son  unite  chez  le 
roi,  car  la  mentalite  du  souverain  reflete  leur  etat  d'esprit.  En  effet, 
aucun  peuple  libre,  c'est-a-dire  dont  la  sensibilite  spirituelle  n'est  pas 
devoyee,  ne  peut  supporter  longtemps  un  tyran.  Seuls  des  hommes 
dont  le  cceur  est  soumis  a  l'esclavage  des  passions  peuvent  devenir 
les  esclaves  d'un  tyran.  Lorsque  le  peuple  se  soumet,  l'entourage  du 
souverain  ne  peut  gouverner  qu'avec  celui-ci.  Si  le  peuple  ne  le  veut 
pas,  tot  ou  tard,  il  suscite  des  combattants  de  la  liberte  qui,  un  jour, 
seront  victorieux.  C'est  seulement  a  ce  moment  qu'une  noble  ideologic 
peut  triompher,  a  condition  que  tout  ideal  ne  soit  pas  encore 
eteint  dans  le  cceur  des  hommes.  II  faut  qu'il  soit  encore  possible 
d'allumer  la  flamme  du  sacrifice  dans  leurs  cceurs,  cette  flamme  qui 
est  allumee  par  la  Force  Supreme  qui  regit  tout,  dont  nous  tenons 
notre  propre  existence.  Cette  Force,  c'est  celle  qui  emane  de  l'Esprit 
Universel,  auquel  nous  devons  notre  gratitude,  et  auquel  nous  aurons 
a  rendre  compte  de  notre  volonte,  de  nos  pensees,  de  nos  paroles  et 
de  nos  actes.  La  flamme  interieure  s'exprime  par  l'intuition,  qui 
signale  dans  quelle  direction  il  faut  agir.  Elle  devore  ce  qui  est  impur, 
elle  peut  faire  d'une  petite  etincelle  un  brasier  ardent.  Mais  si  la 
vanite,  l'amour-propre,  a  detruit  cet  autel  interieur  de  l'esprit,  la 
flamme  du  sacrifice  ne  fait  plus  que  couvert  et  elle  finit  par  s'etouffer. 
Alors,  e'en  est  fini  de  l'avenir  du  peuple  :  les  meilleurs  meurent, 
assassines  par  les  puissances  du  mal  victorieux.  Celui-ci  triomphe 
quelque  temps,  se  gausse  des  raises  en  garde  des  derniers  hommes 
lucides,  quelle  que  soit  la  facon  dont  elles  sont  formulees,  et  il  croit 
finalement  pouvoir  frapper  au  visage  la  puissance  de  l'Universel,  dans 
une  presomption  insensee... 
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Muhareb  a  parle  avec  l'exaltation  du  voyant  et  Upal  l'ecoute,  le 
souffle  coupe.  Apres  une  pause,  il  poursuit  : 

-  Deja  j'entends  le  bruit  des  outils  du  fossoyeur.  Ce  sera  le 
silence  quand  le  mort  sera  enterre,  le  silence  des  espaces 
inters tellaires  !  Jamais  le  desert  ne  reprendra  vie.  Le  fils  du  roi  est 
mort  en  moi,  parce  qu'il  ne  m'etait  pas  possible  de  sauver  le  peuple. 
Depuis  ma  retraite  solitaire,  j'ai  cherche  des  hommes  dans  le  cceur 
desquels  l'esprit  n'est  pas  encore  eteint  et  je  n'en  ai  trouve  aucun  ! 

"  Toutes  les  inventions  que  le  peuple  insense  meprise,  par 
superstition,  elles  sont  a  ma  disposition,  a  moi,  le  fils  aine  du  roi. 
Dans  des  grottes,  tout  autour  d'ici,  plus  d'une  sont  cachees.  Car  j'ai 
appris  a  estimer  en  l'homme  le  genie  capable  d'utiliser  les  forces  de  la 
nature.  Grace  a  l'esprit  qui  l'habite,  l'homme  est  un  maitre  puissant 
dans  la  maison  de  la  Nature.  Cet  esprit  lui  permet  en  effet  de  s'elever 
au-dessus  de  la  faiblesse  de  son  corps  et,  soumises,  les  forces 
elementaires  de  la  nature  plient  devant  lui.  II  n'est  que  tres  peu 
d'hommes  a  Mallona  pour  avoir  reconnu  la  force  incommensurable  de 
l'esprit  qui  nous  habite  -  la  plupart  le  confondant  avec  leur  intellect  et 
ses  fonctions  -  esprit  qui  nous  a  ete  donne  afin  que  nous  devenions 
les  maitres  du  domaine  materiel.  Grace  a  la  domination  des  forces  de 
la  Nature,  l'homme  peut  penetrer  toujours  plus  profondement  dans  la 
comprehension  de  la  Sagesse  du  Pere.  C'est  pourquoi  il  est  juste  que 
nous  apprenions  a  dominer  les  elements.  Non  seulement  pour  notre 
profit  personnel,  mais  surtout  pour  apprendre  ainsi  a  connaitre  et  a 
aimer  toujours  mieux  Celui  qui  est  l'Auteur  des  Lois  Naturelles. 

"  Mais  le  peuple  dedaigne  ce  don  du  ciel.  La  superstition,  la 
paresse,  la  sensualite  et  la  crainte  l'empechent  de  tirer  profit  de  ce 
que  l'esprit  des  sages  a  invente.  D'innombrables  decouvertes  ont  ete 
faites,  et  cependant  le  peuple  est  devenu  si  veule  qu'il  les  neglige.  II 
craint  les  acquisitions  de  l'esprit  d'invention  et  redoute  d'etre  derange 
dans  son  conformisme  et  sa  paresse.  Regarde  la-bas,  dans  la  baie,  a 
droite,  l'eau  penetre  dans  une  grotte  marine  invisible  de  l'exterieur. 
Tu  y  trouveras,  bien  a  l'abri,  un  bateau  rapide  avec  lequel  on  pourrait 
parcourir  les  mers  en  toute  securite.  Mais,  par  crainte  superstitieuse, 
personne  ne  voulut  l'utiliser,  de  peur  que  les  demons  de  l'eau  ne  se 
jettent  sur  les  navigateurs.  Cette  grande  invention  resta  done  sans 
usage.  Depuis  des  annees,  elle  m'est  tres  utile  pour  visiter  incognito 
des  lieux  eloignes,  pour  observer  de  mes  propres  yeux  l'activite  des 
peuples.  Ce  qui  se  passe  a  Mallona  ne  m'est  done  pas  etranger.  Je 
constate,  helas,  comment  l'esprit  s'eteint  de  plus  en  plus  chez  les 

109 


hommes,  de  meme  que  la  comprehension  du  but  de  la  vie  est  morte 
dans  les  intelligences  et  dans  les  ames.  A  la  suite  de  cet  arret  dans 
revolution  spirituelle  du  peuple,  la  rigidite  et  l'engourdissement  de 
tous  les  concepts  se  sont  instaures.  Ce  qui  avait  ete  compris  se  perd  a 
nouveau  et  le  jugement,  la  catastrophe  sont  a  l'arriere-plan. 

"  Tu  as  fait  confiance  a  Arvodo  et  c'est  pourquoi  tu  lui  as  montre 
les  tresors  a  l'interieur  de  la  montagne.  En  toi  vit  encore  le  courage. 
Tu  detestes  Areval  en  tant  que  destructeur  de  toute  morale  et  du 
bien,  et  tu  crois  qu'Arvodo  se  montrera  enclin  a  realiser  tes  desirs, 
qu'il  vengera  ta  famille.  Mais  en  verite,  tu  n'es  pour  lui  qu'un 
instrument,  il  n'a  aucun  sentiment  pour  toi,  ni  pour  moi.  Moi  aussi, 
j'aurais  pu  etre  pour  lui  un  instrument  utile  lui  permettant 
d'atteindre  les  buts  qui  se  reveleront  bientot.  Mais  apres  avoir  ete 
renvoye  par  moi,  il  trouvera  maintenant  ce  qu'il  cherche  chez  Areval, 
a  savoir  la  satisfaction  de  sa  volonte  de  puissance  qui,  de  plus  en 
plus,  va  dominer  en  lui.  Ne  retourne  pas  aupres  de  lui,  tu  serais  alors 
enchame  par  ton  destin.  Tu  cherchais  en  lui  un  allie,  mais  tu  as 
trouve  un  opportuniste  qui  t'ecrasera  des  qu'il  l'estimera  utile  a  ses 
projets.  C'est  pour  te  dire  ceci  que  je  t'ai  demande  de  revenir. 
Cependant,  que  ta  decision  soit  libre  ! 

-  Arvodo  serait-il  done  fourbe  ?  demande  Upal  immensement 
e  tonne.  N'est-il  pas  le  chef  secret  de  la  secte  des  "fideles",  qui  se  sont 
voues  a  faire  triompher  a  nouveau  le  droit  et  la  Justice,  a  realiser  les 
projets  de  Maban  ?  J'appartiens  a  ce  clan,  il  le  sait,  et  il  voudrait  me 
supprimer  ?  Moi,  qui  suis  son  esclave  et  qui  me  suis  soumis  a  lui  !? 

-  Ce  qui,  hier  encore,  etait  en  suspens  et  par  consequent 
inconnu,  peut,  des  aujourd'hui,  etre  decide  et  realise.  Hier  encore,  il 
ne  voulait  pas  ce  qui  lui  parait  a  present  indispensable.  Suis-moi, 
apprends  a  voir  Mallona  avec  mes  yeux.  Je  te  donnerai  la  lumiere,  et 
les  voiles  qui  obscurcissent  ton  regard  tomberont  devant  ta 
comprehension  et  la  connaissance.  II  me  faut  accomplir  mon  dernier 
voyage.  J'ai  recu  l'ordre  de  tenter  pour  la  derniere  fois  de  secouer  les 
esprits.  Sois  mon  compagnon  et  viens  avec  moi  !  Le  veux-tu  ? 

-  Je  le  veux  !  declare  Upal  avec  decision  et  en  se  levant. 
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LE  VICE-ROI  DE  NUSTRA 

Une  brume  passe  devant  mon  regard.  Je  ne  vois  plus  la  plage  ou 
deliberent  Muhareb  et  Upal.  Le  cliche  se  transforme.  Dans  ce 
brouillard  qui  voile  ma  vue  se  dessinent  des  contours  nouveaux  qui 
deviennent  progressivement  de  plus  en  plus  nets. 

Une  vaste  salle  apparait,  c'est  la  grande  salle  des  receptions 
d'apparat  du  roi  Areval.  Tous  les  grands  du  royaume  y  sont 
rassembles  et  attendent  l'entree  du  roi.  Une  certaine  tension 
s'exprime  sur  les  traits  de  ces  hommes  qui  entourent  un  trone 
fastueux,  en  jetant  a  la  derobee  des  regards  etonnes  sur  le  grand 
pretre  Karmuno.  Celui-ci  se  tient  immobile  au  pied  du  trone,  les  yeux 
diriges  vers  une  haute  porte  par  laquelle  le  roi  doit  faire  son  entree. 
Jusqu'a  present,  Karmuno  soutenait  toujours  le  roi  lorsque  celui-ci 
apparaissait  ainsi  au  milieu  de  l'aristocratie  du  royaume.  II  n'en  est 
plus  de  meme  a  present.  Areval  n'a  plus  besoin  de  lui,  pas  plus  en 
tant  que  medecin  qu'en  tant  que  conseiller.  Les  courtisans  se 
rejouissent  secretement  de  sa  disgrace,  tout  en  craignant  cependant 
l'homme  qui,  il  y  a  peu,  etait  encore  si  puissant.  Car  on  connait  son 
energie,  ses  pouvoirs  en  tant  que  grand-pretre  du  royaume,  son 
intelligence,  et  surtout,  sa  ruse. 

Un  mouvement  parcourt  l'assemblee.  La  haute  porte  vient  de 
s'ouvrir.  La  garde  du  corps  du  roi,  constitute  par  des  hommes  vetus 
de  precieuses  armures,  penetre  dans  la  salle  et  s'avance  sur  deux 
rangs,  depuis  l'entree  jusqu'au  pied  du  trone,  ou  se  tient  Karmuno. 

D'un  pas  decide,  Areval  entre.  On  ne  remarque  plus  rien  sur  sa 
personne  de  sa  maladie  passee.  A  sa  droite  marche  le  general  Arvodo. 
Suivent  les  vice-rois  de  Monna  et  de  Sutona,  puis  Rusar,  le  frere 
d'Arvodo,  accompagne  des  premiers  personnages  du  pays.  D'un  pas 
solennel,  ils  s'avancent  jusqu'au  pied  des  marches  du  trone. 
Karmuno  gravit  les  deux  premieres  marches  et  se  tourne  vers  le  roi. 
Le  cortege  s'arrete.  La  voix  claire,  mais  froide  et  metallique  du  grand- 
pretre  s'eleve  et  resonne  sous  les  voutes  de  la  grande  salle. 

-  Grand  Roi,  tu  as  convoque  les  nobles  de  Mallona  afin  qu'ils 
entendent  ce  que  tu  as  decide  pour  le  bien  du  pays  et  de  ses 
habitants.  La  puissance  de  l'Esprit  qui  gouverne  les  mondes  a  investi 
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ton  entendement  pour  que  tes  decisions  soient  justes.  Conformement 
aux  coutumes  ancestrales  heritees  de  nos  peres,  en  tant  que 
representant  de  la  Divinite  Eternelle,  je  te  demande  :  Es-tu  certain 
que  la  decision  que  tu  as  l'intention  de  nous  faire  connaitre  emane 
bien  de  la  Volonte  de  l'Eternel,  auquel  nous  sommes  tous  soumis  ? 

-  J'en  suis  assure  !  repond  Areval  d'une  voix  ferme. 

-  Es-tu  egalement  decide  a  ne  servir  encore  a  l'avenir  que  cette 
Volonte  ? 

-  Je  le  veux  ! 

-  Alors,  montre-toi  dans  l'eclat  de  Sa  Volonte,  et  proclame  Son 
message  au  peuple  qui  t'ecoute  ! 

-  Je  le  ferai  ! 

Ces  termes  sont  ceux  de  la  ceremonie  traditionnelle.  lis  furent 
choisis  en  vue  d'unir  etroitement  le  pouvoir  temporel  au  pouvoir 
spirituel.  Car  il  se  degage  de  ce  ceremonial  une  impression  destinee  a 
lier  les  sentiments  personnels  des  auditeurs,  et  a  faire  taire  leurs 
objections  eventuelles.  On  le  constate,  d'ailleurs,  sur  les  traits  des 
assistants,  qui  semblent  a  present  avides  d'entendre  le  message 
inspire  de  la  Divinite. 

Pendant  ce  temps,  Areval  n'a  pas  gratifie  Karmuno  d'un  regard. 
II  monte  sur  son  trone  et  declare  : 

-  Peuples  de  Mallona  !  Fideles  serviteurs  de  mon  trone  !  II  a  plu 
au  demon  de  la  mort  d'envoyer  un  de  mes  fideles  vassaux  dans  le 
royaume  des  ombres.  Nustra,  l'etat  voisin  du  notre,  a  en  effet  perdu 
son  chef  depuis  deux  jours.  C'est  pourquoi  il  faut,  nous  sachant  en 
accord  avec  la  Volonte  de  la  Divinite  Eternelle,  etablir  un  nouveau 
vice-roi  dans  ses  fonctions,  et  lui  conferer  le  pouvoir  dans  le  pays. 
Notre  choix  est  fait.  Reste  a  le  proclamer.  Rusar,  fils  de  Mutra,  un  des 
plus  nobles  parmi  ceux  qui  servirent  Maban,  frere  du  general  Arvodo, 
approche  ! 

L'etonnement  se  peint  sur  le  visage  des  assistants.  Seuls  Arvodo 
et  les  deux  vice-rois  ne  semblent  pas  surpris.  Rusar  lui-meme  semble 
le  plus  etonne  de  tous.  Hesitant,  il  s'approche  et  s'agenouille  devant  le 
trone.  La  voix  d' Areval  s'eleve  a  nouveau  : 

-  Rusar,  je  te  confere  la  dignite  de  vice-roi  de  Nustra  !  Releve-toi 
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a  present  en  tant  que  Nustror,  et  prononce  le  serment  de  fidelite 
envers  moi  ! 

Karmuno  prononce  une  longue  formule  de  serment,  dont  Rusar 
repete  les  termes  apres  lui.  Puis  Areval  l'attire  vers  lui  et  le  couronne 
d'un  diademe  d'or  decore  d'une  pierre  d'Oro.  A  present,  les  vice-rois 
de  Monna  et  de  Sutona  le  felicitent,  tandis  que,  dans  la  salle, 
l'animation  monte  parmi  les  personnes  presentes.  Des  exclamations 
retentissent,  assentiments  et  satisfaction  s'expriment  au  sujet  de 
cette  nomination.  II  semble  que  Karmuno  veuille  parler.  Mais  Areval 
demande  le  silence  et,  prenant  la  parole  avant  que  le  grand-pretre  ait 
pu  ouvrir  la  bouche,  il  prononce  lui-meme  les  paroles  cloturant  le 
ceremonial  traditionnel.  En  se  courbant,  il  declare  : 

-  Accomplie  est  la  Volonte  de  la  Divinite,  devant  laquelle  je 
m'incline  !  Rusar,  avance  et  montre-toi  au  peuple  dans  ta  nouvelle 
dignite  ! 

Le  regard  plein  d'une  colere  contenue,  mais  cependant  souriant, 
comme  toutes  les  personnes  presentes,  le  grand-pretre  s'est  incline 
avant  de  se  retirer.  Dans  l'excitation  generale,  tous  n'ont  pas 
remarque  que  le  grand-pretre  aurait  du  prononcer  lui-meme  la 
formule  :  "La  Volonte  de  la  Divinite,  devant  laquelle  s'incline  le  roi,  est 
ainsi  accomplie  !"  auquel  cas,  lui,  le  grand-pretre,  en  tant  que 
representant  de  la  Divinite,  n'avait  pas  a  se  courber,  tandis  que  le  roi 
et  tous  les  assistants  auraient  du  s'incliner  profondement.  Ceux  qui 
connaissent  le  ceremonial  ont  cependant  compris  que,  en  modifiant 
ainsi  cette  ceremonie  ancestrale,  Areval  a  jete  le  gant  au  grand-pretre. 

Accompagne  des  vice-rois,  Rusar  traverse  l'allee  formee  par  la 
garde  du  corps  royale  et  quitte  la  vaste  salle  du  trone.  Areval  suit, 
avec  Arvodo,  et,  ensemble,  ils  se  retirent  aussitot  dans  les 
appartements  prives  du  chateau.  Peu  a  peu  s'apaise  le  bruit  du  a  la 
formation  d'un  imposant  defile  triomphal,  precede  du  heraut  royal 
annoncant  au  peuple  la  nomination  du  nouveau  vice-roi.  Tandis  que 
Rusar  jouit  de  tous  les  honneurs,  Areval  et  Arvodo  discutent  dans 
une  des  pieces  de  l'appartement  royal. 

Je  les  vois  seuls.  Le  changement  dans  l'etat  de  sante  d'Areval 
m'apparait  encore  plus  clairement  qu'au  cours  de  la  ceremonie. 
Depuis  qu'il  a  appris  par  le  general  que  Muhareb  vit  toujours,  ses 
hallucinations  ont  disparu.  La  conscience  qu'un  danger  le  menace  le 
pousse  a  rassembler  toute  son  energie.  II  lui  faut  proteger  son  trone, 
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et  il  cherche  un  moyen  d'empecher  un  eventuel  re  tour  de  son  frere. 

Arvodo  est  remarquablement  parvenu  a  capter  a  son  profit  la 
faveur  royale  et  a  remplacer  Karmuno.  II  sait,  bien  sur,  que  le  grand- 
pretre  lui  en  voue  une  haine  mortelle,  mais  il  est  assez  fin  pour  lui 
montrer  en  toutes  circonstances  un  visage  avenant.  Aujourd'hui, 
cependant,  la  facon  d'agir  d'Areval  au  cours  de  la  ceremonie  lui 
montre  que  le  roi  a  quelque  intention  secrete  qu'il  voudrait  bien 
connaitre.  II  n'attend  que  le  moment  favorable  pour  percer  a  jour  les 
pensees  cachees  du  roi.  D'une  voix  claire  et  assuree,  celui-ci  demande 
au  general  : 

-  Es-tu  content  de  ton  roi,  Arvodo  ?  Ton  frere  est  a  present  vice- 
roi,  comme  tu  le  desirais.  Mais  a  toi  personnellement,  je  te  dois 
beaucoup,  aussi  tu  seras  egalement  recompense.  Ma  volonte  est  que 
tu  obtiennes  bientot  la  main  d'Artaya.  Ce  sera  ma  facon  d'etre 
reconnaissant  envers  toi.  Car  tu  es  l'homme  sur  lequel  je  puis 
compter  et  qui  va  m'aider  a  eclipser  la  renommee  de  Maban. 

Le  visage  dArvodo  ne  trahit  pas  la  profonde  satisfaction  de  son 
cceur.  II  repond  d'une  voix  calme  : 

-  Mon  roi  sait  que  ma  soumission  est  to  tale.  Commande, 
seigneur,  ce  que  je  dois  faire  ! 

-  D'abord,  une  question,  Arvodo  !  Quels  sentiments  crois-tu  que 
le  grand-pretre  eprouve  envers  toi  ?  Est-ce  ton  ennemi  ? 

-  Si  un  simple  sourire  est  un  signe  d'amitie,  alors  il  est  mon 
meilleur  ami.  Mais  je  ne  me  fie  pas  aux  apparences.  II  envie  la  faveur 
dont  me  comble  le  roi.  Qui  peut  voir  dans  son  ame  et  savoir  ce  qu'il  y 
a  dans  ses  profondeurs  ? 

-  Surement  rien  de  bon,  ni  pour  toi,  ni  pour  moi  !  Avec  ton  aide, 
j'ai  fais  sauter  les  chames  qui  m'attachaient  a  lui,  aussi  va-t-il 
surement  tenter  d'en  forger  de  nouvelles.  Je  le  connais,  ce  maitre  de 
tous  les  temples  du  royaume  !  C'est  de  lui  que  depend  pour  une  part 
la  disposition  d'esprit  des  populations,  car  la  cohorte  des  pretres  lui 
obeit  dans  tout  le  pays.  Si  je  voulais  etre  vraiment  le  roi,  c'est-a-dire, 
si  j'avais  l'intention  de  devenir  le  seul  prince  regnant  a  Mallona,  il  me 
faudrait  detruire  toute  cette  engeance  qui  lui  obeit.  Mais  il  me  faut 
partager  le  pouvoir  avec  lui,  et  cependant  je  sens  venir  le  jour  ou 
s'engagera  un  combat  a  mort  entre  lui  et  moi. 
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Sombre,  Arvodo  regarde  le  roi  : 

-  Mon  roi  a-t-il  reflechi  a  la  facon  dont  ce  combat  pourrait  etre 
mene  ? 

Areval  se  penche  vers  lui  : 

-  Aussi  longtemps  que  je  dependais  de  lui,  a  cause  de  ma 
maladie,  il  etait  insense  d'y  penser.  Mais  maintenant  que  tu  es  a  mes 
cotes,  c'est  devenu  possible.  La  puissance  des  gens  du  Temple  doit 
etre  brisee  !  Le  peuple  les  considere  en  effet  avec  une  crainte 
supers titieuse.  La  puissance  des  demons  leur  parait  plus  grande  que 
celle  du  roi.  II  me  faut  prouver  que  les  dieux  m'obeissent,  que  toutes 
les  forces  sont  unies  dans  le  roi  !  Pendant  nombre  d'annees,  Karmuno 
n'a  eu  d'autre  preoccupation  que  de  chercher  a  dominer  la  puissance 
royale  en  enseignant  partout  que  le  roi  est  soumis  a  la  puissance  de 
la  Divinite,  dont  il  se  pretend  le  representant  puisque,  selon  lui,  elle 
ne  se  revele  que  dans  le  Temple  metropolitain  de  Mallona. 

"  Tu  sais  comment  chacun  se  presse  aux  portes  du  sanctuaire 
pour  y  chercher  conseil,  et  comment  les  sentences,  favorables  ou 
defavorables,  qui  tombent  des  levres  de  ses  pretres,  sont  capables 
d'enthousiasmer  ou  de  petrifier  les  requerants.  Meme  mes  guerriers 
ne  sont  pas  a  l'abri  de  leur  influence.  On  peut  se  demander  combien 
il  en  est  qui  oseraient  obeir  au  roi,  s'il  fallait  pour  ce  faire  ne  point 
tenir  compte  des  sentences  de  la  Divinite  de  Karmuno  ! 

-  C'est  pourquoi  il  semble  preferable  de  vivre  en  paix  avec  lui 
plutot  que  d'exciter  ses  foudres. 

-  Et  continuer  a  rester  son  esclave  ?  Non  !  Jamais  plus  !  Jamais  ! 
C'est  lui  ou  moi  !  Nous  ne  pouvons  plus  regner  ensemble.  Le 
Royaume  ou  le  Temple,  un  des  deux  doit  disparaitre  !  Ce  n'est  pas 
sans  y  avoir  reflechi  que  je  me  suis  refuse  a  cloturer  la  ceremonie 
d'aujourd'hui  dans  les  formes  traditionnelles.  J'ai  voulu  montrer  que 
le  roi  n'a  pas  besoin  d'intermediaire  pour  agir  au  nom  de  la  Divinite. 
Celle-ci  demeure  en  moi  egalement,  ou  alors  elle  n'est  nulle  part  ! 

Les  yeux  d' Areval  lancent  des  eclairs.  Sa  haine  si  longtemps 
contenue  contre  le  grand-pretre  se  montre  clairement  sur  ses  traits. 
Mais  il  domine  rapidement  son  excitation  et  il  ajoute  a  voix  basse  a 
l'adresse  d'Arvodo  : 

-  Mon    frere,    Termite    de    la    mer,    n'a    pu    jusqu'a    present 
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representer  aucun  danger  pour  nous.  Mais  qui  est  a  l'abri  des  espions 
de  Karmuno  ?  Si  celui-ci  venait  a  decouvrir  ce  secret,  il  saurait  bien 
l'utiliser  contre  moi.  Notre  securite  exige  que  nous  agissions  vite. 
Arvodo,  fais  en  sorte  que  mon  ermite  de  frere  soit  mis  incognito  sous 
escorte,  surveille  par  les  plus  fideles  de  ma  garde  du  corps.  On 
l'enverra  ensuite  a  Sutona,  dans  le  chateau  de  Ksontu,  ou  il 
terminera  ses  jours  sous  surveillance  constante.  II  ne  faut  pas  qu'il 
puisse  ebranler  mon  empire  en  reapparaissant.  Ni  lui,  ni  Karmuno  ! 

"  Et  maintenant,  viens  voir  Artaya  avec  moi  !  Le  roi  te  conduit 
vers  ta  fiancee  ! 

Areval  se  leve  et,  legerement  appuye  au  bras  d' Arvodo,  il  quitte  la 
piece. 

Un  tres  leger  bruit,  le  long  d'un  mur,  attire  alors  mon  attention. 
Mon  regard  traverse  la  muraille  et  decouvre  une  etroite  cache  secrete 
dans  l'epaisseur  du  mur.  Karmuno  est  en  train  de  quitter  son  poste 
d'espion,  depuis  lequel  il  epie  les  plus  secretes  conversations  du  roi. 


A  NUSTRA 

Partant  de  la  capitale  de  Mallona,  droites  comme  si  elles  avaient 
ete  tracees  au  cordeau,  des  routes  s'en  vont  vers  les  diverses  villes  du 
royaume.  Elles  constituent  des  voies  de  communication  sur  lesquelles 
des  voitures  rapides  peuvent  facilement  parcourir  de  grandes 
distances  en  peu  de  temps.  A  Test  de  Mallona,  je  vois  la  grande  route 
qui  mene  a  Nustra,  le  royaume  voisin.  Plus  rapide  que  les  voitures, 
mon  esprit  glisse  en  douceur  a  travers  Tether  et  j 'admire  avec  quel  art 
la  route  a  ete  construite.  Aucun  obstacle  naturel  ne  put  entraver  la 
construction  en  ligne  droite.  Les  fleuves,  les  vallees,  les  ravins  et  les 
gorges  sont  franchis  par  des  ponts  ;  des  montagnes  sont  eventrees  a 
l'explosif  pour  le  passage  de  la  route.  Les  voitures  roulent  sans 
secousses,  sur  une  chaussee  parfaitement  unie.  Vraiment,  ces 
grandes  voies  de  communication  sont  des  constructions  exemplaires, 
vis-a-vis  desquelles  nos  routes  terrestres  me  paraissent  bien 
imparfaites  ! 

Plus  je  m'eloigne  de  la  capitale,  plus  le  pays  devient  romantique. 
Je  vois  surgir  a  l'horizon  de  puissants  massifs  montagneux  dont  les 
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sommets  neigeux  re  fie  tent  la  lumiere  du  soleil.  Ce  pays  de  montagnes 
se  trouve  a  la  frontiere  de  deux  continents,  comme  l'Oural  separe 
l'Europe  de  l'Asie.  De  hauts  sommets  se  dressent  devant  moi,  comme 
s'ils  voulaient  m'interdire  le  passage.  Mais  la  route  s'eleve  cependant 
jusqu'a  leur  fabuleuse  altitude,  et  les  franchit  en  quelques  rares 
tournants,  lui  permettant  d'eviter  de  gigantesques  obstacles.  Des 
gorges  et  des  vallees  sont  surplombees  par  des  viaducs  aux 
proportions  stupefiantes.  A  une  altitude  vertigineuse,  aussi  elevee  que 
celle  des  glaciers  et  des  champs  de  neige  eternelle  qu'elle  cotoie,  la 
route  tourne  vers  ces  cols  eleves  qu'il  lui  faut  franchir.  Et,  au  milieu 
du  silence  d'un  monde  de  glaciers  petrifies  par  le  froid,  elle  conduit 
sans  risque  les  voyageurs  sur  un  haut  plateau  couvert  de  neige, 
constituant  la  frontiere  entre  Mallona  et  Nustra. 

J'admire  l'art  des  ingenieurs  qui  construisirent  de  tels  ouvrages. 
II  ne  fait  en  effet  pas  de  doute  qu'il  serait  impossible  de  les  realiser 
sur  notre  Terre.  Car  le  poids  et  la  resistance  des  enormes  masses  de 
materiaux  de  construction  utilises  ne  permettraient  pas  que  Ton 
batisse  sur  Terre  des  arches  ayant  des  dimensions  comparables  a 
celles  que  je  vois.  Si  on  voulait  tenter  de  construire  des  ouvrages 
d'une  telle  envergure,  ils  s'effondreraient  certainement. 

Seule  la  moindre  pesanteur  de  la  planete  Mallona  permet 
l'execution  de  si  grands  ouvrages  d'art.  Dans  la  purete  de  l'air  des 
sommets,  j'eprouve  vivement  la  difference  des  conditions  cosmiques 
entre  Mallona  et  la  Terre.  De  meme,  la  roche  primitive  dont  est 
constitute  Mallona  me  semble  quelque  peu  differente  de  celle  de  la 
Terre.  Elle  me  parait  plus  legere  dans  sa  structure,  la  masse  m'en 
semble  moins  pesante,  un  peu  comme  etaient  les  mineraux  du 
cretace  et  de  la  periode  triasique,  ici  sur  Terre.  Recouvertes  de  neige, 
ces  roches  emergent  en  noir  sur  le  fond  blanc-bleute  des  glaciers  et 
des  champs  de  neve. 

Cependant,  quelque  chose  me  rend  impatiente  de  quitter  cette 
contree,  me  pousse  sans  arret  plus  loin,  vers  l'extremite  du  haut- 
plateau,  pour  redescendre  ensuite  vers  Nustra,  le  royaume  de  Rusar, 
dont  la  voiture  me  suit,  ainsi  que  celles  de  sa  cour. 

La  region  montagneuse  est  a  present  depassee  et  le  pays  s'etend 
au  loin  devant  moi.  Les  monts  qui  bordent  cette  contree  de  Nustra 
tombent  a  pic  sur  des  plaines  ou  de  nombreux  champs  cultives,  de 
verdoyantes  forets,  des  lacs  etincelants,  les  croupes  arrondies  des 
collines,  s'etendent  devant  mon  regard  ravi.  En  trombe,  mon  voyage 
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descend  vers  les  plaines.  Sans  aucun  doute,  les  voitures  devalent 
egalement  a  toute  vitesse  la  route  toute  droite  et  ondulee,  comme  des 
montagnes  russes  d'une  interminable  longueur.  En  peu  de  temps  la 
descente  est  terminee  et  le  voyage  se  poursuit  a  plat,  pendant  des 
heures,  a  travers  les  plaines  fertiles,  vers  la  capitale  qui  porte  le 
meme  nom  que  le  pays  dont  elle  est  le  chef- lieu. 

Lorsque  apparaissent  dans  le  lointain  les  immeubles  de  Nustra, 
le  soleil  est  deja  proche  de  l'horizon  ;  et  le  soir  est  completement 
tombe  lorsque  Rusar  et  sa  suite  penetrent  enfin  sous  le  vaste  hall  du 
palais. 

Nustra  s'est  appretee  pour  recevoir  le  nouveau  vice-roi.  Partout 
flambent  de  grands  feux  de  joie  et  de  grands  bouquets  de  lampes  a 
manga  eclairent  les  rues  principales  et  les  places.  Le  chemin  du 
palais,  situe  sur  une  hauteur,  est  particulierement  illumine,  comme 
les  jours  de  tres  grandes  fetes.  Une  foule  joyeuse,  richement  vetue, 
s'agite  dans  les  rues  et  crie  son  enthousiasme  a  l'entree  du  vice-roi. 
Vetu  d'une  longue  robe  de  brocard,  Rusar  se  tient  debout  dans  sa 
voiture  d'apparat  et  remercie  du  geste.  II  semble  heureux  de  tous  ces 
honneurs  et  se  rejouit  de  la  sympathie  du  peuple.  Le  cortege  disparait 
derriere  les  portes  ouvertes  du  chateau  royal. 

J'apercois  une  vaste  salle  ornee  de  decorations.  Rusar,  les  vice- 
rois  de  Monna  et  de  Sutona  sont  assis  sur  un  podium  et  regardent  la 
foule  agitee  des  courtisans  et  des  gens  distingues  du  vice-royaume,  a 
qui  le  nouveau  maitre  offre  une  soiree.  J'ai  l'impression  d'etre 
transportee  au  temps  des  fastes  de  l'empire  romain  decadent.  Les 
tables  plient  sous  le  poids  des  mets.  Sous  l'effet  de  boissons 
fermentees,  les  invites  ne  sont  plus  tout  a  fait  en  possession  de  leur 
esprit.  Des  danseuses  montrent  leur  art  en  ployant  leur  corps  mince 
dans  des  danses  sensuelles.  Des  jongleurs  se  produisent  et  cherchent 
a  retenir  l'attention  des  spectateurs  par  des  tours  de  force  temeraires. 
Ici  se  deroule  une  orgie  comme  on  ne  peut  en  imaginer  de  plus 
sauvage.  Depuis  longtemps  deja,  dans  toutes  les  parties  du  royaume 
de  Mallona,  pour  le  plaisir  des  grands,  de  telles  orgies  sont  devenues 
coutume.  De  telles  moeurs  ne  sont  pas  etrangeres  a  Rusar.  Areval 
cherchait  en  effet  parfois  a  chasser  ses  hallucinations  par  de  folles 
bacchanales,  auxquelles  il  avait  assiste,  non  sans  cette  avidite  de 
jouissance  qui  marque  si  profondement  la  jeunesse. 

Assis  a  la  droite  de  Rusar,  le  vice-roi  de  Monna  est  de  la  plus 
joyeuse  humeur.  II  vient  justement  d'attirer  a  lui  une  jolie  danseuse 
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et,  tenant  la  jeune  fille  dans  ses  bras,  il  dit  a  Rusar  : 

-  Rusar,  les  fleurs  de  ton  royaume  sont  agreables  !  Mais  je  puis 
t'en  montrer  de  non  moins  belles  des  qu'il  te  plaira  de  visiter  le  mien. 
Promets-moi  de  venir  et  tu  verras  les  merveilles  de  mon  jardin 
d'amour  ! 

Nous  savons,  Monnor,  repond  Rusar  avec  quelque 
condescendance,  quel  fin  connaisseur  tu  es  des  choses  de  l'amour. 
Mais  j'ai  peu  de  penchants  pour  celles-ci.  Le  devoir  du  seigneur  n'est- 
il  pas  de  rendre  son  peuple  heureux  ? 

Serrant  plus  fort  la  jeune  fille  contre  lui,  le  vice-roi  repartit  en 
riant  aux  eclats  : 

-  Est-ce  que  je  ne  rends  pas  mon  peuple  heureux  ?  Vois 
comment  je  fais  avec  les  enfants  du  peuple  ! 

A  son  tour,  le  vice-roi  de  Sutona  eclate  de  rire  : 

-  Qui  ignorerait  que  tu  t'efforces  de  devenir  le  pere  des  enfants 
du  pays  !  Meme  le  nouveau  Nustror  s'exercera  surement  bientot  a  ce 
beau  devoir  ! 

A  ce  moment  eclate  une  musique  endiablee.  La  jeune  fille 
s'echappe  des  bras  du  vice-roi  et  rejoint  les  autres  danseuses,  qui  se 
placent  pour  une  danse  echevelee  atteignant  bientot  un  paroxysme  de 
l'excitation  nerveuse.  Un  delire  general  s'empare  des  convives.  lis 
frappent  dans  leurs  mains  en  cadence,  poussent  des  cris  de  joie  et  de 
convoitise  et  se  melent  finalement  aux  danseuses.  Bientot,  ils 
tourbillonnent  tous,  meles  les  uns  aux  autres,  avec  des  clameurs  et 
des  exclamations  de  plaisir. 

Ecceuree  par  cette  scene  de  debauche,  je  me  detourne.  Je  viens 
de  jeter  un  profond  regard  sur  la  corruption  morale  des  habitants  de 
cette  planete.  C'en  est  assez  !  ... 

Le  tableau  change  a  present.  Des  trainees  de  brumes  s'etirent 
devant  mon  regard  et,  peu  a  peu,  apparaissent  d'autres  formes.  II  fait 
maintenant  plus  clair.  Je  reconnais  Karmuno  et  Rusar,  le  frere 
d'Arvodo,  dans  une  petite  piece  du  chateau  de  Nustra.  Karmuno  a 
suivi  secretement  le  nouveau  vice-roi  et  il  lui  parle  avec  animation. 
Pale,  le  regard  sombre,  le  jeune  homme  fixe  le  sol,  tandis  que  le 
grand-pretre  essaie  de  le  persuader.  Je  percois  leurs  paroles  et  je  les 
comprends.  Karmuno  explique  : 
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-  C'en  est  assez  des  objections  steriles,  je  me  porte  garant  du 
succes  !  Vous  pouvez  reconnaitre  a  ses  actes  l'amour  fraternel  que 
vous  porte  Arvodo.  II  vous  vole  l'amour  d'Artaya  !  Croyez-vous  done 
que  ce  qui  vous  touche  me  soit  demeure  etranger  ?  La  puissance 
qu'Arvodo  exerce  depuis  quelque  temps  sur  le  roi  mene  au  but  que 
nous  avons  evente  :  il  veut  devenir  roi  de  Mallona.  II  vous  a  fait 
nommer  vice-roi  de  Nustra  parce  que  votre  presence  au  palais 
constituait  pour  lui  un  obstacle  a  son  projet.  Car  en  epousant  Artaya, 
il  devient  ainsi  l'heritier  du  trone. 

-  II  ne  doit  pas  faire  cela  !  s'ecrie  Rusar  avec  passion. 

-  Voulez-vous  Ten  empecher,  puisque  Artaya  desire  elle-meme  ce 
mariage,  ainsi  qu'Areval  ?  replique  le  grand-pretre  d'un  ton  froid. 

-  Elle  m'avait  laisse  croire  qu'elle  avait  de  l'inclination  pour  moi, 
soupire  Rusar.  Et  maintenant... 

-  Elle  prefere  votre  frere.  II  n'y  a  rien  d'exceptionnel  en  cette 
femme.  Artaya  ne  connait  qu'elle-meme.  Si  elle  savait  le  cceur 
d'Arvodo  brulant  d'amour  pour  elle,  elle  en  aurait  bientot  assez  de  lui. 
Mais  elle  a  decide  de  faire  sa  conquete,  et  elle  n'aura  de  cesse  qu'elle 
n'ait  vaincu  l'homme  en  lui.  II  serait  le  premier  a  n'etre  pas  conquis 
par  son  sourire,  et  sa  vanite  ne  le  supporte  pas.  Vous,  Maitre,  vous 
etes  devenu  son  esclave,  et  elle  se  debarrasse  de  tels  hommes,  des 
qu'elle  n'a  plus  besoin  d'eux. 

Rusar  grince  des  dents  d'irritation  interieure. 

-  Je  ne  serai  jamais  l'esclave  de  cette  femme  !  Que  meure  mon 
amour  pour  elle  et  que  seule  vive  ma  haine  desormais  ! 

Interieurement,  Karmuno  sourit  de  contentement  et  il  se 
detourne  pour  cacher  un  regard  de  triomphe. 

-  Je  connais  un  moyen  de  vous  venger  de  cette  trahison,  dit-il 
insidieusement  a  Rusar. 

-  Lequel  ? 

-  Vous  pouvez  la  toucher  en  touchant  Arvodo. 

-  II  est  maintenant  plus  puissant  que  nous  tous.  Et,  de  plus,  il 
est  mon  frere. 
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-  Certes,  il  est  votre  Maitre.  Mais  il  ne  vous  epargnera  pas  si  cela 
lui  semble  necessaire. 

-  Quel  moyen  connaissez-vous  ? 

Rusar  tourne  vers  le  pretre  un  regard  interrogateur.  Celui-ci 
plonge  alors  dans  ses  yeux  un  regard  fixe  et  repond  lentement  : 

-  Muhareb  est  vivant  ! 

Comme  pique  par  une  vipere,  Rusar  fait  un  bond.  Epouvante,  il 
regarde  le  pretre  et  balbutie  : 

-  Muhareb  est  vivant  ?  C'est  impossible  ! 

-  Impossible  ?  Et  pourquoi  serait-ce  impossible  ? 

-  Parce  que  mon  frere  est  revenu  depuis  peu  d'un  voyage  ou  il  a 
eu  la  preuve  de  la  mort  de  Muhareb.  II  a  vu  et  il  a  parle  avec  l'homme 
dans  les  bras  duquel  est  mort  Muhareb  ! 

-  C'est  ce  que  vous  a  raconte  Arvodo,  et  vous  l'avez  cru.  Vous  ne 

vous  etes  pas  doute  que  votre  frere  mentait  pour  arriver  aux  fins 

secretes  que  je  percois.  Muhareb  vit  et  je  connais  le  lieu  ou  il  sejourne 
! 

-  Vous  connaissez  l'endroit  ou  il  sejourne  ?  Ou  est-ce  ? 

-  Maitre,  on  ne  devoile  pas  sans  facon  des  secrets  de  cette 
importance  !  Vous  constatez  a  present  qu' Arvodo  vous  a  trompe.  Vous 
vous  doutez  bien  qu'Areval  ne  craint  pas  Muhareb  mort  ;  mais  le 
craint  beaucoup,  s'il  est  vivant.  Or,  par  Arvodo,  Areval  a  appris 
l'existence  de  Muhareb  et  Arvodo  sait  tres  bien  utiliser  a  son  profit  la 
crainte  du  roi.  Ainsi,  pouvez-vous  comprendre  de  quelle  circonstance 
votre  frere  tient  sa  puissance  sur  le  roi.  Otez  au  roi  sa  crainte  de 
Muhareb,  et  nous  trouverons  alors  des  moyens  de  precipiter  la  chute 
d' Arvodo. 

-  Karmuno,  je  vous  connais.  Vous  connaissiez  deja  ces  moyens 
dont  vous  parlez,  et  vous  esperez  bien  les  appliquer  !  Vous  n'avez 
jamais  ete  un  ami  d'Arvodo  et  je  ne  le  suis  plus  non  plus  a  present. 
Aussi,  parlez  ! 

-  II  est  necessaire  que  Muhareb  disparaisse,  ou  bien  qu'il  soit 
reconnu  comme  roi  legitime.  En  faveur  de  quelle  alternative  penchez- 
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VOUS  f 

-  Peut-on  savoir  !  Peut-etre  ni  l'une  ni  l'autre  ne  sont  a 
conseiller.  II  faudrait  agir  en  sorte  que  le  choix  reste  possible,  repond 
Rusar  prudemment. 

Satisfait,  Karmuno  s'approche  de  Rusar  : 

-  Je  vois  que  vous  me  comprenez.  Allions-nous  et  nous 
deviendrons  les  maitres  du  destin  de  Mallona  !  Saisissez  maintenant 
d'une  main  ferme  les  renes  du  gouvernement.  Tous  les  pretres  du 
pays  recevront  par  mes  soins  l'ordre  de  vous  soutenir.  Car  ce  qui  se 
passe  chez  Areval  n'a  pour  nous  aucun  secret.  Quand  je  le  veux,  les 
murs  ont  des  yeux  et  des  oreilles.  Ni  Areval,  ni  Arvodo  n'echappent  a 
mon  filet. 

-  Mais  qu'adviendra-t-il  de  Muhareb  pendant  ce  temps  ? 

-  Un  fils  de  roi  qui  se  terre  dans  la  solitude  ne  convient  pas  au 
trone,  sourit  perfidement  Karmuno.  Nous  avons  besoin  de  son  nom, 
mais  pas  de  sa  personne.  Commencez  done  d'abord  par  faire  courir  le 
bruit  a  Nustra  que  Muhareb  est  vivant  et  qu'il  a  ete  vu.  Nous  sommes 
surs  du  vice-roi  de  Monna,  il  suivra  nos  projets.  Dans  son  pays 
egalement,  le  nom  de  Muhareb  eclipsera  le  prestige  d'Areval  plus 
encore  qu'a  Mallona.  Si  les  evenements  nous  prouvent  le  prestige  et 
1'influence  qu'exerce  le  nom  de  Muhareb,  alors  nous  deciderons.  Et 
ses  "fiddles"  seront  des  notres  ! 

-  Vous  connaissiez  aussi  ce  groupement  ?  demande  Rusar  sans 
cacher  son  etonnement. 

-  Le  grand-pretre  de  tous  les  temples  du  royaume  ne  doit  rien 
ignorer.  Tout  le  monde  ne  recolte  pas  le  fruit  de  ce  qu'il  a  seme.  Les 
plus  intelligents,  ceux  qui  savent  attendre,  peuvent  engranger  la 
recolte.  Arvodo  n'y  a  pas  pense,  mais  il  va  l'apprendre  ! 

Rusar  a  ecoute  Karmuno  avec  surprise.  II  prend  peu  a  peu 
conscience  de  la  personnalite  de  ce  pretre  apparemment  omniscient, 
qui  a  domine  le  roi  d'un  pouvoir  illimite  jusqu'a  ce  qu'Arvodo  lui 
dispute  momentanement  cette  puissance.  Mais  Karmuno  avait  aussi 
prevu  ce  cas.  Et  il  possede  surement  un  reseau  d'espions,  d'hommes 
de  confiance  et  d'aides  pour  la  realisation  de  ses  projets.  Rusar  sent 
le  danger  d'une  alliance  avec  un  tel  homme,  mais  il  reconnait  aussi 
son  impuissance  a  s'y  refuser.  Avec  une  sorte  de  defi,  il  declare  : 
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-  Et  si  je  devoilais  a  Arvodo  ce  que  vous  venez  de  me  confier  ?  Si 
je  lui  trahissais  ce  dont  vous  avez  connaissance? 

Karmuno  sourit  froidement,  le  regarde  d'un  air  lourd  de 
signification  et  laisse  tomber  : 

-  Essayez  done  ! 

Rusar  sait  que  Karmuno  ne  repugnerait  a  aucun  moyen.  II  se 
leve  done  et,  se  forcant  a  sourire,  il  declare  : 

-  Je  ne  veux  pas  perdre  par  une  telle  bevue  l'amitie  de  Karmuno. 
Une  connaissance  commune  des  faits  commande  une  action 
commune.  J'y  suis  pret  ! 


DANS  LE  TEMPLE  DE  LA  BEAUTE 

Je  suis  a  nouveau  a  Mallona  et  me  trouve  devant  le  grand 
Temple  metropolite  du  royaume.  C'est  un  batiment  particulierement 
beau.  De  hautes  colonnes  entourent  l'edifice  principal  et  sur  chaque 
colonne  rayonne  un  flambeau  a  manga.  Le  temple  proprement  dit 
ressemble  a  un  grand  cube.  II  n'a  aucune  fenetre  et  un  seul  haut 
portail  orne  de  bas-reliefs  symboliques.  Au-dessus  du  portail,  je  vois 
la  statue  colossale  d'une  femme  magnifique,  representation  de  la 
beaute  feminine,  en  l'honneur  de  laquelle  Maban  fit  jadis  construire 
ce  temple. 

Tout  le  batiment  impressionne  par  son  aspect  massif.  II  est 
exterieurement  sans  apparat,  mais  ses  proportions  sont  imposantes, 
avec  ses  allees  de  colonnes  et  le  fleuve  de  lumiere  qui,  la  nuit,  coule 
de  leurs  futs,  eclairant  comme  en  plein  jour  le  batiment  et  ses 
proches  alentours.  Je  remarque  que  le  temple  supporte  un  second 
cube,  beaucoup  plus  petit,  qui  sert  d'autel.  C'est  sur  celui-ci  que, 
certains  jours  de  fete,  on  allume  de  grands  feux  rituels  et  que,  selon 
le  comportement  du  feu,  le  grand-pretre  annonce  ce  qui  plait  ou 
deplait  a  la  Divinite. 

Je  penetre  par  le  grand  portail  a  l'interieur  du  temple.  Un  calme 
et  une  penombre  solennelles  m'entourent.  A  l'arriere-plan,  je  vois  des 
lumieres  de  differentes  couleurs  qui  eclairent  vivement  le  sanctuaire 
du  temple.  Des  statues  de  femmes  d'une  parfaite  beaute  s'inclinent 
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toutes  vers  un  point  central  qui  est  constitute  par  un  podium  de  pierre 
a  six  marches. 

Que  signifie  ce  cercle  de  statues  ?  Voici  la  reponse  qui  m'est 
donnee  :  "Tu  vois  ici  representee  la  personnification  des  qualites 
humaines.  Chaque  statue  symbolise  une  d'entre  elles  :  la  bonte,  le 
pardon,  la  tolerance,  l'amour,  la  misericorde,  la  confiance,  le  courage, 
etc.  Toutes  s'inclinent  cependant  devant  le  principe  de  la  Force 
Vivante,  dont  depend  leur  propre  existence.  Les  jours  de  sacrifice, 
apparait  sur  ce  podium  la  figure  animee  d'un  etre  gigantesque  qui, 
entoure  des  fumees  d'essences  aromatiques,  se  montre  un  temps  tres 
court  a  la  foule  en  tant  que  la  divinite  supreme  nommee  Schodufaleb. 
Les  statues  qui  l'entourent  sont  alors  remplacees  par  de  fort  belles 
femmes,  en  chair  et  en  os,  qui  demeurent  sans  remuer  dans  la 
position  requise.  Quand  la  statue  gigantesque  apparait,  elles 
s'animent  alors,  se  precipitent  vers  elle,  et  tout  le  groupe  disparait 
alors  simultanement  dans  le  sol." 

Karmuno  sait  tres  bien  exploiter  la  situation  et  son  aspect 
exterieur  de  grand  pontife.  Mais  ce  temple  n'est  que  trop  souvent 
temoin  d'orgies  les  plus  viles,  qui  s'accomplissent  dans  le  secret  de 
salles  reservees,  semblables  aux  bacchanales  des  epoques  decadentes 
sur  notre  Terre. 

La  force  de  1' esprit  qui  me  conduit  me  fait  monter  sur  le  podium. 
J'y  parviens  et...  je  m'effondre  !  Je  me  trouve  a  present  dans  un 
couloir  faiblement  eclaire  et  arrive  aupres  d'un  haut  portail.  Je  le 
franchis  et  penetre  dans  une  grande  salle  ou  se  trouvent  des  hommes 
en  armes.  Ce  sont  les  sujets  de  Karmuno,  gardiens  et  serviteurs  du 
Temple,  qui  sont  prets  a  tout  moment  a  accomplir  tous  ses  ordres, 
meme  sanglants.  Je  parviens  ensuite  a  un  deuxieme  grand  portail 
que  je  traverse  lui  aussi.  Je  penetre  alors  dans  une  belle  piece 
decoree  ou  quelques  pretres  attendent  en  passant  leur  temps  a  jouer. 
lis  tiennent  apparemment  la  garde  devant  une  petite  porte  ferree  car, 
souvent,  leurs  regards  se  tournent  vers  elle,  comme  s'ils  attendaient 
que  quelqu'un  l'ouvre. 

Pour  moi,  cette  porte  non  plus  n'est  pas  un  obstacle.  Je  la 
traverse  et  me  trouve  devant  une  deuxieme  porte.  II  me  faut  franchir 
six  de  ces  portes  solides,  avant  de  penetrer  dans  une  vaste  piece  tres 
eclairee.  Karmuno  est  assis  sur  un  siege  eleve.  Onze  pretres,  des 
hommes  d'age  moyen,  dont  les  yeux  expriment  la  fermete  et  l'astuce, 
sont  egalement  assis  autour  de  lui.  Trois  d'entre  eux  representent  le 
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plus  haut  grade  de  la  pretrise  dans  les  trois  continents  de  Mallona 
dont  ils  sont  responsables.  J'ai  ainsi  penetre  dans  le  plus  secret 
conseil  du  Temple,  reuni  en  ce  lieu  sur  pour  y  recevoir  les  ordres  de 
Karmuno.  Celui-ci  prend  la  parole  : 

-  Grand-pretres  du  royaume,  je  vous  salue,  dans  la  salle  secrete 
du  conseil  de  notre  saint  Temple  Nous  sommes  ici  rassembles  en  tant 
que  gardiens  du  peuple,  mediateurs  de  la  Divinite,  et  aussi  en  tant 
qu'amis  intimes.  Tenons  conseil  en  tant  que  tels  sur  ce  qu'exige  notre 
interet  dans  la  periode  a  venir.  Que  chacun  fournisse  un  rapport 
veridique  sur  l'etat  dans  lequel  se  trouve  notre  influence  dans  son 
pays.  Mansor,  grand-  pretre  de  Nustra,  commence  ! 

Un  homme  grand  a  l'allure  imposante,  au  nez  courbe  et  pointu, 
avec  des  yeux  intelligents,  ou  se  devine  par  instant  la  perfidie,  se  leve 
de  son  siege  avec  dignite  et  declare  : 

-  Chers  freres  !  Peu  de  choses  ont  change  a  Nustra  depuis  notre 
derniere  reunion  en  ce  lieu.  Pourtant,  j'ai  a  rapporter  des  progres 
dans  la  voie  qui  nous  fut  ici  indiquee.  Le  peuple  des  Nustrans  est 
facile  a  mener  des  qu'on  lui  permet  de  s'abandonner  quelque  peu  a  sa 
nonchalance  naturelle.  II  aime  ses  habitudes  et,  pour  cette  raison, 
beaucoup  preferent  les  anciennes  habitudes  aux  presentes.  Ils  sont 
toujours  aussi  passionnes  qu'autrefois  pour  Maban,  et  ils  le 
considerent  comme  un  dieu  descendu  sur  Mallona  pour  le  bien  du 
peuple.  Vous  savez,  mes  freres,  comme  il  est  devenu  difficile  de 
remplacer  les  idees  directrices  de  Maban  par  les  notres,  afin  de 
conformer  la  mentalite  des  populations  a  ce  qu'exige  nos  interets. 
Cependant,  grace  a  la  paresse  d'esprit  des  Nustrans,  nos  efforts  en  ce 
sens  ont  a  peu  pres  reussis.  On  juge  et  on  pense  a  present  a  Nustra 
comme  nous  le  voulons. 

"  Toi,  Maitre  de  notre  college,  sage  Karmuno,  tu  voulais  que 
l'accord  se  fasse  en  faveur  de  Rusar,  le  nouveau  vice-roi.  Et  c'est  fait  ! 
Dans  l'ensemble  des  temples  de  Nustra,  nos  pretres  ont  proclame  que 
la  volonte  de  Rusar  est  agreable  a  la  Divinite.  Grace  a  nos 
dispositions,  sur  les  autels,  les  flammes  du  sacrifice  ont  avec  eclat 
brule  en  sa  faveur.  S'il  se  montre  genereux,  et  s'il  suit  les  conseils  de 
notre  haut  comite,  Rusar  pourra  rester  le  maitre  satisfait  d'un  peuple 
heureux.  II  n'y  a  pas  a  craindre  que  notre  influence  a  Nustra  soit 
affectee  par  quoi  que  ce  soit. 

-  Les  Nustrans  parlent-ils  toujours  beaucoup  de  Muhareb,  le  fils 
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de  Maban  ?  demande  pensivement  Karmuno. 

-  Toute  une  serie  de  legendes  s'est  tissee  autour  de  la  personne 
du  prince.  Sa  disparition  est  expliquee  de  plusieurs  facons.  Tantot  il  a 
du  etre  assassine,  tantot  noye,  ou  bien  le  demon  Usglom  l'aurait 
emporte  avec  lui.  On  raconte  aussi  qu'a  cause  de  la  bonte  de  son  etre, 
il  aurait  ete  ravi  non  par  le  demon,  mais  par  Anarba,  la  deesse  de  la 
Beaute,  et  qu'il  vivrait  heureux  dans  son  jardin  enchante,  dans  une 
fraicheur  juvenile,  en  tant  que  son  prisonnier.  Son  nom  suffit  a 
remplir  les  Nustrans  de  respect  ! 

-  II  sera  bon  de  reparler  de  lui  plus  tard.  Tous  les  postes 
importants  de  l'administration  du  vice-royaume  de  Nustra  sont-ils 
toujours  occupes  par  des  hommes  a  nous  ? 

-  lis  le  sont  ! 

-  Je  te  remercie  !  Rapporte-nous  maintenant,  grand-pretre  de 
Monna,  quelle  est  la  situation  dans  ton  royaume  ! 

Un  homme  assez  corpulent,  sur  le  visage  duquel  on  peut  lire  sa 
joie  des  plaisirs  materiels,  se  leve  et  declare  : 

-  Que  vive  notre  Temple,  ainsi  que  ses  fiddles  serviteurs  !  Comme 
partout  a  Mallona,  tout  va  bien  pour  nous  dans  le  royaume  de 
Monna.  Vous  savez,  mes  freres,  que  le  Monnor  mene  une  vie  de 
jouissance  effrenee,  et  que  tout  effort  serieux  le  rebute.  II  laisse 
volontiers  les  renes  du  gouvernement  a  des  hommes  qui  ne  genent 
pas  ses  plaisirs.  Et  comme  j'ai  reussi  a  lui  prouver  que  les 
responsables  de  nos  temples  ont  de  l'indulgence  pour  ses  faiblesses, 
et  que  nous  sommes  en  mesure  de  porter  le  poids  de  ses  soucis  a  sa 
place,  le  Monnor  s'est  volontiers  montre  pret  a  laisser  au  Temple  la 
plus  grande  part  de  ses  taches. 

-  Et  c'est  toi  qui  porte  ce  fardeau  ?  l'interrompt  Karmuno 
froidement  en  le  scrutant. 

-  Dans  l'interet  du  Temple,  son  serviteur  a  pris  complaisamment 
sur  lui  ce  gros  fardeau,  car  e'en  est  un  !  Le  Monnor  repand  l'argent  a 
pleines  mains  sur  le  peuple.  Celui  qui  le  flatte  n'a  bientot  plus  besoin 
de  travailler.  II  dispose  en  effet  de  moyens  financiers  en  quantites 
inimaginables  car,  ces  derniers  temps,  on  a  trouve  de  grandes 
quantites  de  Rod  blanc,  dans  les  regions  volcaniques  de  notre  pays 
qui  s'etendent  le  long  de  la  mer.  II  devrait  remettre  tout  le  Rod  trouve 
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a  la  Caisse  d'Etat,  mais  il  en  garde  la  plus  grande  partie  pour  lui. 

-  Qui  est  maitre  des  monnaies  a  Monna  ?  demande  Karmuno. 

-  C'est  Volto,  l'un  des  serviteurs  les  plus  fiddles  de  notre  temple. 

-  Oui  je  le  sais  !  Sur  tes  instructions,  son  frere  est  devenu 
directeur  des  mines  d'ou  est  extrait  le  Rod.  Mais  il  n'en  livre  que  la 
moitie  a  l'Etat,  et  c'est  toi  qui  recoit  l'autre  moitie  et  la  cache  dans  le 
temple  de  Monna  ! 

Ces  mots  accusateurs  provoquent  un  immense  etonnement 
parmi  les  assistants.  Le  grand-pretre  de  Monna  en  ayant  presque 
perdu  l'usage  de  la  parole  finit  enfin  par  articuler  : 

-  Grand  Maitre,  je  voulais  justement  t'en  parler,  car  rien 
n'echappe  a  ton  regard. 

-  On  me  nomme  Karmuno  "Celui  qui  voit  loin",  remarque 
sechement  le  grand-pretre,  ajoutant  sur  un  ton  cassant  : 

-  Raconte  la  suite  ! 

Le  grand-pretre  de  Monna  est  un  instant  decontenance.  II  ignore 
ce  qu'a  appris  au  juste  Karmuno  de  ses  activites,  dont  il  n'avait  certes 
pas  l'intention  de  lui  parler.  II  sent  confusement  que  s'il  est  pris  en 
flagrant  delit  de  mensonge,  cela  pourrait  lui  etre  fatal.  Aussi  decide-t- 
il  rapidement  de  ne  rien  cacher.  II  poursuit  d'une  voix  plus  assuree  : 

-  De  grands  tresors,  dont  Areval  ne  sait  rien,  sont  entasses  dans 
le  temple  de  Monna.  Mais  ils  sont  cependant  a  la  disposition  du 
conseil  du  Temple,  des  que  celui-ci  en  aura  ainsi  decide.  C'est  aussi 
demeure  un  secret  que  le  Temple  exploite  a  ses  propres  fins  une  mine 
particulierement  riche,  dont  la  production  parvient  jusqu'a  nous 
grace  a  l'aide  de  Volto  et  de  son  frere. 

-  Ou  prends-tu  les  ouvriers  ?  demande  Karmuno. 

Scrutant  rapidement  le  grand-pretre  du  regard,  l'interroge 
repond  : 

-  Grand  Maitre,  tu  le  sais  ! 

Karmuno  acquiesce  de  la  tete  et  ordonne  : 

-  Parles-en  aux  autres  ! 
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Hesitant  d'abord,  puis  plus  confiant,  celui-ci  poursuit  : 

-  II  y  a  a  peu  pres  un  an  qu'a  Monna,  une  secte  aux  activites  de 
laquelle  nous  n'avions  guere  accorde  d'attention,  a  commence  a  se 
developper  considerablement  et  de  facon  dangereuse  pour  nous.  Je 
rappelle  a  mes  freres  qu'il  s'agissait  de  gens  qui  affirmaient  que  le 
Temple  metropolite  de  la  Beaute  etait  devenu  un  foyer  de  vices.  La 
haute  signification  que  Maban  voulut  conferer  a  ce  Temple,  en  en 
faisant  un  lieu  de  la  plus  haute  elevation  morale  aurait,  disaient-ils, 
ete  profanee  par  les  pretresses  du  Temple,  qui  seraient  devenues  des 
femmes  aux  moeurs  dissolues.  Vous  vous  souvenez  que  nous  avions 
decide  de  punir  le  plus  severement  possible,  c'est-a-dire  de  mort,  la 
diffusion  de  tels  bruits  et  de  si  honteuses  diffamations.  Or,  il  arriva 
qu'un  jour,  un  homme  venu  d'un  petit  village  se  dressa  pour  affirmer 
que  la  Divinite,  qui  se  montre  tous  les  ans  dans  notre  Temple  -  et 
vous,  mes  compagnons,  n'en  doutez  nullement,  puisque  vous  l'avez 
deja  vue  de  vos  propres  yeux  -  (un  sourire  cynique  et  un  mouvement 
d'approbation  ironique  parcourent  a  ces  mots  l'assemblee)  n'aurait 
jamais  penetre  a  l'interieur  de  nos  murs.  Car  elle  n'habiterait  pas, 
affirmait-il,  dans  les  edifices  de  pierre  construits  par  nos  mains,  mais 
seulement  dans  le  cceur  de  l'homme.  "Cherchez  l'esprit  en  vous  ! 
Purifiez  en  vous-memes  le  Temple  de  l'Esprit  !  Soyez  vous-memes  les 
pretres  du  Sanctuaire  interieur  !"  Voila  ce  que  disait  le  nouvel 
enseignement. 

"  II  trouva  tres  vite  des  adeptes  dans  les  classes  pauvres  et  nous 
prepara,  a  nous,  les  seuls  vrais  pretres,  soit  l'hostilite,  soit  la 
desobeissance.  Des  reunions  secretes  furent  tenues  par  les  nouveaux 
adeptes.  Le  prophete  parcourait  le  pays  ou  il  etait  protege  et  cache 
par  ses  proselytes.  Le  mecontentement  croissant  des  gens  envers 
nous  menacait  d'eclater  en  rebellion  ouverte,  si  la  dangereuse  secte 
n'etait  pas  demasquee  et  aneantie. 

"  Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  affirmer  que  nous  y  sommes 
parvenus.  J'appris  bientot  par  mes  espions  ou  se  tenaient  leurs 
reunions.  Je  les  y  laissais  jouir  d'une  securite  trompeuse  et,  un  jour, 
les  troupes  fideles  du  Monnor  prirent  au  nid  ces  traitres  ainsi  que 
leur  prophete.  Aucun  ne  put  sortir  de  leur  lieu  de  reunion.  En  tant 
qu'esclaves  du  Temple,  ils  cherchent  a  present  le  Rod  inestimable 
dans  la  region  volcanique  de  Monna.  Ce  sont  eux  les  ouvriers  a 
propos  desquels  tu  viens  de  m'interroger,  6  grand-pretre  eclaire  ! 

Ce  discours  provoque  une  approbation  generale.  Le  grand-pretre 


128 


de  Nustra  s'enquiert  encore  : 

-  Et  qu'est  devenu  l'ignoble  calomniateur  et  fauteur  de  troubles  ? 
Son  collegue  repond  d'un  ton  indifferent  : 

-  II  a  ete  brule  vif  il  y  a  peu  ! 

-  Le  danger  a  Monna  est-il  tout  a  fait  ecarte  ? 

-  Tout  a  fait  !  Depuis  que  les  grottes  du  demon  Usglom  abritent 
les  ardents  apotres,  chacun  est  persuade  de  leur  ignominie.  Le  calme 
et  la  foi  d'autrefois  regnent  a  nouveau  a  Monna  ! 

L'assemblee  est  particulierement  satisfaite  de  ce  qu'elle  vient 
d'apprendre.  Le  regard  penetrant  de  Karmuno  va  de  l'un  a  l'autre.  Le 
silence  se  fait  dans  la  vaste  piece  et  les  murmures  se  taisent  lorsqu'il 
ajoute  : 

-  Freres  !  II  importe  que  les  tresors  qui  s'accumulent  dans  le 
temple  de  Monna  ne  pourrissent  pas  la-bas.  Chaque  grand-pretre  y  a 
droit,  de  meme  que  les  deux  pretres  coadjuteurs  qui  l'assistent.  Nous 
deciderons  plus  tard  de  leur  meilleur  emploi.  Etes-vous  satisfaits 
ainsi  ? 

Des  exclamations  de  joie  et  d'enthousiasme  se  font  entendre, 
souhaitant  que  les  benedictions  de  Schodufaleb  descendent  sur  le 
grand-pretre,  si  eclaire  sur  tout  ce  qui  se  passe  dans  tous  les  pays.  A 
nouveau,  Karmuno  vient  d'enchainer  a  lui  les  ames  de  ces  pretres, 
dont  il  connait  l'avidite  et  la  volonte  de  puissance. 

-  Grand-pretre  de  Sutona,  presente  a  ton  tour  ton  rapport  ! 
declare  a  present  Karmuno. 

Aussitot,  la  joyeuse  atmosphere  de  l'assemblee  se  calme.  Un 
homme  se  leve  alors,  dont  le  visage  me  frappe  par  une  indefmissable 
expression  de  spiritualite.  Ses  traits  paraissent  calmes, 
impenetrables,  presque  un  masque.  De  toute  evidence,  cet  homme  se 
domine  parfaitement  ;  sa  bouche  pourrait  sourire  alors  que  son  cceur 
saigne.  Je  vois  briller  dans  ses  yeux  sombres,  profonds  comme  la 
mer,  une  invincible  force  de  volonte.  Une  longue  barbe  entoure  son 
noble  profil  et  sa  bouche  fine  et  bien  dessinee.  La  dignite  calme  avec 
laquelle  il  se  dresse  me  fait  remarquer  sa  silhouette  royale.  Vraiment, 
c'est  un  homme  que  l'apparence  rend  digne  d'un  trone.  II  parle 
lentement,  d'une  voix  nette. 
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-  Je  n'ai  rien  a  rapporter  de  nouveau  dans  ce  cercle  eleve.  Que 
pourrait-il  se  passer  chez  les  Sutons,  ce  peuple  de  montagnes  qui  est 
en  retard  de  cent  ans  sur  Mallona,  Nustra  et  Monna  ?  Le  peuple  s'en 
tient  a  ce  qu'il  a  appris  grace  a  nous,  il  ne  desire  rien  d'autre  et  vit 
heureux. 

Karmuno  a  observe  l'orateur  pendant  qu'il  parlait  et,  avec  une 
certaine  mefiance,  il  lui  coupe  la  parole  : 

-  Nous  savons  que  le  Sutor  est  un  geant  en  ce  qui  concerne  le 
corps,  mais  qu'il  n'est  pourvu  que  du  cerveau  d'un  enfant.  Or, 
l'experience  montre  que  meme  les  enfants  deviennent  parfois 
recalcitrants  et  se  rebellent  contre  leurs  parents.  N'as-tu  jamais 
observe  cela  a  Sutona  ? 

-  Jamais,  grand-pretre  !  Et  jamais  je  ne  l'observerai  a  Sutona  ! 

L'orateur  sait  mettre  de  l'expression  dans  sa  voix,  et  une  telle 
plenitude  de  conviction  totale  que  ses  paroles  etouffent 
immediatement  les  doutes  quant  a  une  telle  eventualite. 

-  Mais  tu  veilles  sur  le  Sutor  et  sur  le  peuple  ?  insiste  Karmuno. 

Regardant  le  grand-pretre  pleinement  en  face,  le  pretre  interroge 
dit  avec  un  calme  et  une  surete  imperturbables  et  imposantes  : 

-  Je  veille,  grand-pretre,  et  je  veillerai  ! 

Karmuno  incline  la  tete.  Les  autres  pretres  montrent  egalement 
par  leur  comportement  qu'ils  considerent  pour  le  moment  Sutona 
comme  sans  importance  et  sans  danger.  Le  grand-pretre  de  Sutona  se 
rassied. 

Karmuno  se  leve  maintenant  et  murmure  quelques  mots  au 
pretre  assis  a  sa  droite,  qui  est  son  secretaire  particulier.  Celui-ci 
prend  dans  une  serviette  un  certain  nombre  de  papiers  ressemblant  a 
du  parchemin.  Puis  il  donne  apparemment  un  ordre  au  pretre  assis  a 
sa  gauche,  a  la  suite  de  quoi  celui-ci  se  dirige  vers  la  sortie.  II  s'assure 
que  les  differentes  portes  sont  bien  fermees  a  cle  et  qu'aucun  espion 
ne  peut  entendre  ce  que  Karmuno  a  l'intention  de  faire  connaitre  au 
conseil.  Enfin,  il  revient  en  annoncant  que  leur  isolement  est  total. 
Attentifs,  les  assistants  regardent  alors  Karmuno,  dont  l'expression 
leur  fait  prevoir  une  nouvelle  d'importance  : 

-  Nobles  freres,  hommes  de  confiance  et  grands  pretres  eclaires 
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de  nos  pays  !  Vous  avez  entendu  qu'apparemment  le  calme  et  la  paix 
regnent  dans  toutes  les  parties  de  Mallona.  Vous  venez  d'apprendre 
que  nous  avons  reprime  des  desordres  et  les  mouvements  de  rebellion 
diriges  contre  nos  enseignements,  mouvements  que  la  Divinite  Elle- 
meme  nous  a  devoiles,  pour  que  nos  peuples  puissent  vivre  en  paix. 
Car  il  vaut  mieux  que  quelques  individus  disparaissent,  plutot  que  de 
les  laisser  pervertir  la  mentalite  des  populations. 

"  Je  rappelle  que  ma  famille  subit  jadis  des  persecutions  sous  le 
regne  de  Maban,  parce  qu'il  ne  paraissait  pas  bon  a  ce  grand  roi 
qu'elle  exprimat  hautement  sa  conviction  qu'il  faut  accorder  une 
confiance  to  tale  au  pretre,  considere  en  tant  qu'intermediaire  entre  la 
Divinite  et  les  hommes,  et  qu'il  faut  egalement  donner  force  de  loi  aux 
paroles  et  decrets  du  pontife  supreme.  Lorsqu'un  grand  nombre  de 
pretres  approuva  totalement  ce  sage  enseignement,  Maban  nous 
bannit. 

"  Plus  tard,  Areval  nous  rappela,  et  voyez  :  la  paix  et  le  bonheur 
regnent  a  present  dans  tous  nos  pays,  depuis  que  nous  nous 
trouvons  aux  cotes  du  roi.  Celui-ci  a  trouve  en  nous  ses  plus  fideles 
allies,  et  en  moi  son  conseiller  le  plus  sincere. 

L'assemblee  donne  des  signes  d'approbation.  Karmuno 
poursuit  : 

-  Cet  etat  de  chose  doit-il  demeurer  a  l'avenir  ?  Je  lis  sur  vos 
visages  que  vous  le  souhaitez  tous,  et  je  suis  moi  aussi,  certes,  de  cet 
avis.  Cependant,  un  danger  nous  guette.  Et  notre  satisfaction  ne 
durera  pas  longtemps  si  nous  ne  demeurons  pas  unis  comme  nous  le 
fumes  autrefois,  pour  ecarter  ce  danger.  C'est  pourquoi  je  vous 
demande  d'ecouter  avec  attention.  Vous  avez  tous  constate  que,  lors 
de  l'intronisation  de  Rusar,  le  roi  Areval  m'a  refuse,  a  moi,  le  grand 
pontife,  la  superiorite  due  a  mon  etat,  en  prononcant  a  ma  place  les 
paroles  traditionnelles  de  la  ceremonie.  J'ai  recherche  la  cause 
profonde  de  cet  acte  et  trouve  la  veritable  raison.  Deux  mots 
seulement,  et  vous  reconnaitrez  la  grandeur  du  danger  qui  nous 
menace  : 

Muhareb  vit  ! 

Une  explosion  ne  peut  provoquer  un  effet  plus  foudroyant  que 
cette  nouvelle.  Seul  le  grand-pretre  de  Sutona  ne  montre  aucun  signe 
d'emotion.  Des  expressions  de  surprise,  de  frayeur,  des  questions 
agitees   provoquent   un   tumulte   au   cours   duquel  la  voix  dure   du 
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grand-pretre  devient  inaudible.  Lorsque  l'agitation  se  calme,  Karmuno 
poursuit  : 

-  Le  fils  du  roi  Maban,  dont  les  Nustrans  ne  prononcent  encore 
le  nom  qu'avec  un  frisson  de  respect  ;  qui  lui  obeiraient  done  corps  et 
ame  au  cas  ou  il  reapparaitrait,  il  vit  !  Muhareb  pourrait  facilement 
enlever  a  Areval  la  puissance  royale,  car  elle  lui  appartient,  a  lui, 
l'heritier  direct  du  trone  jadis  disparu.  Mais,  grace  a  Schodufaleb  qui 
l'a  ainsi  voulu,  Muhareb  ne  nous  semble  pas  dangereux.  Areval,  par 
contre,  Test  bien  davantage. 

"  Ecoutez,  en  effet,  ce  que  je  vous  annonce  :  Inconnu  de  tous, 
Muhareb  vivait  sur  une  plage,  dans  la  solitude,  comme  un 
necessiteux.  II  a  renonce  au  trone.  J'ai  appris  ou  il  se  cachait.  Je  l'ai 
fait  chercher  et  nos  fideles  serviteurs  du  temple  devaient  le  faire 
prisonnier  sans  attirer  l'attention.  Mais  son  habitation  est  vide, 
comme  je  l'ai  moi-meme  constate.  II  a  disparu  sans  que  nous 
sachions  ou  il  est  alle.  II  faut  cependant  que  nous  le  trouvions,  et  je  le 
trouverai,  faites-moi  conflance  !  Je  ne  crains  pas  qu'il  cherche  a 
remonter  sur  le  trone,  car  il  aurait  deja  pu  le  faire  depuis  longtemps. 
Mais  ce  qui  est  dangereux,  e'est  qu'Areval  sache  que  son  frere  vit.  En 
effet,  la  conscience  d'etre  innocent  de  la  mort  de  Muhareb  a  rendu  ses 
forces  au  roi  et,  du  meme  coup,  la  capacite  de  nous  resister.  Telle  est 
la  raison  de  son  mepris  a  mon  egard.  Voila  pourquoi  la  victoire 
ultime,  dont  nous  etions  deja  si  proches,  devient  plus  difficile.  Car, 
vous  le  savez,  nous  voulons  substituer  a  la  royaute  actuelle 
l'hegemonie  spirituelle  de  notre  Temple.  Si  la  Divinite  que  nous 
servons,  et  que  nous  considerons  comme  la  Divinite  supreme,  regne, 
la  puissance  reviendra  done  a  ses  serviteurs.  Nous  voulons  que  le 
monde  soit  soumis  a  notre  foi  et  non  l'inverse.  Or,  le  nom  de  Muhareb 
peut  nous  servir  a  hater  l'heure  de  cette  domination. 

"  S'il  est  intelligemment  exploite,  le  mecontentement  naissant 
des  populations  contre  Areval  grandira,  lorsque  le  peuple  apprendra 
que  Muhareb  vit.  Mais  notez  bien  que  Muhareb  ne  doit  vivre  qu'aussi 
longtemps  qu'il  nous  sera  utile,  et  disparaitre  des  qu'il  manifestera 
l'intention  de  regner. 

"  Prenez  les  feuilles  que  voici,  elles  contiennent  les  directives  que 
chacun  doit  suivre  dans  son  pays.  Si  elles  sont  executees  comme  il 
faut,  la  victoire  ne  nous  echappera  pas.  Que  chacun  les  lise  ce  soir 
avec  attention  et  dans  le  calme,  et  accomplisse  ce  qui  lui  est  present. 
Nous  nous  reunirons  de  nouveau  ici  demain  pour  tenir  conseil  et 
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decider  fermement  de  ce  qui  est  necessaire  au  Temple.   Etes-vous 
satisfaits  ? 

De  tous  cotes  s'exprime  la  satisfaction  generale.  Un 
chuchotement  anime  parcourt  la  piece  un  long  moment.  Karmuno 
laisse  se  calmer  les  esprits  agites,  quitte  alors  son  siege  et  dit  d'un  ton 
madre  : 

-  Vous  etes  fatigues,  mes  freres,  et  avez  besoin  de  detente.  Je 
clos  done  le  conseil  ! 

A  nouveau,  approbations  et  sourires  de  satisfaction  de 
l'assemblee.  Karmuno  presse  sur  une  moulure  decorative  du  mur.  Un 
panneau  s'ecarte  et  devoile  une  issue  secrete.  Lui  et  les  pretres 
penetrent  dans  un  couloir  et  atteignent,  en  traversant  plusieurs 
portes,  une  piece  somptueusement  decoree.  Des  tables  chargees  de 
mets  raffines  invitent  a  la  jouissance,  des  coussins  moelleux  au 
repos. 

Les  portes  d'une  antichambre  s'ouvrent  tout  a  coup  et  une 
bande  de  tres  jolies  jeunes  filles  afflue  en  riant  et  en  plaisantant  a  la 
rencontre  des  pretres.  Ce  sont  les  "deesses"  du  Temple  sacre  de  la 
Beaute.  Cette  salle  bien  gardee  est  le  jardin  d'amour  de  ces  pretres 
qui  lui  sacrifient  en  ce  lieu... 


LE  RETOUR  DU  SUTOR 

Inanimation  regne  dans  la  gare  routiere  de  Nustra,  point  central 
de  toutes  les  voies  qui  y  aboutissent,  pour  les  voitures  dont  nous 
avons  deja  parle.  Les  vice-rois  de  Monna  et  de  Sutona  prennent  conge 
de  Rusar,  et  retournent  dans  leurs  residences  respectives.  A  Mallona, 
les  visites  royales  ne  donnent  pas  lieu  a  moins  de  ceremonies,  elles  ne 
sont  point  parees  de  moins  d'eclat  que  sur  notre  Terre.  Je  vois  des 
files  de  soldats,  la  suite  brillante  des  souverains,  de  leurs  hauts 
fonctionnaires,  et  des  curieux  se  pressant  autour  de  la  gare  de 
Nustra. 

II  n'y  a  pas  de  rails  dans  cette  gare  routiere,  mais  de  nombreuses 
voies  separees  les  unes  des  autres  par  des  traverses  s'etirant  a  travers 
le    hall,    et   entre    lesquelles    les   voitures    peuvent   entrer   et    sortir 
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librement.  Tout  le  trafic  est  regie  comme  dans  une  gare  terrestre.  Une 
longue  rangee  de  voitures  couvertes  se  tient  a  un  endroit 
particulierement  abrite.  Ce  sont  les  equipages  des  vice-rois. 

Le  Monnor  vient  de  monter  a  l'instant  dans  son  spacieux 
vehicule,  apres  avoir  pris  conge  de  Rusar  et  du  Sutor.  De  la  musique 
se  fait  entendre  et,  sous  les  ovations,  demarre  un  premier  convoi  de 
trois  voitures  ;  suit  le  Monnor  dans  son  vehicule  de  ceremonie,  et 
enfin  une  file  de  six  voitures  dans  lesquelles  se  trouve  sa  suite.  Tous 
quittent  le  hall  de  la  gare  routiere  et  se  dirigent  vers  Test  ou  ils 
atteignent  rapidement  la  mer.  Grace  a  une  longue  serie  d'iles  reliees 
les  unes  aux  autres  par  des  ponts,  le  franchissement  de  la  mer  pour 
atteindre  le  continent  de  Monna  ne  presente  aucune  difficulte. 

Avec  animation,  Rusar  parle  avec  le  Sutor.  A  quelque  distance, 
j'apercois  la  stature  majestueuse  du  grand-pretre  de  Sutona.  Ce 
dernier  est  arrive  de  Mallona,  tard  dans  la  soiree  precedente,  apres  le 
conseil  des  pretres,  pour  accompagner  le  vice-roi  a  Sutona.  II  est 
entoure  de  prelats  de  haut  rang  de  Nustra,  et  il  parle  calmement  avec 
le  grand-pretre  de  ce  pays. 

L'agitation  renait,  le  moment  du  depart  approche.  Le  Sutor 
prend  conge  de  Rusar  et  monte  dans  sa  voiture.  Celle-ci,  qui  est  une 
sorte  de  voiture-salon  permettant  quelques  mouvements,  est  garnie 
de  sieges  et  de  tables  pliantes,  et  elle  laisse  la  vue  libre  dans  toutes 
les  directions.  L'avant  et  les  cotes  sont  proteges  de  l'air  par  une 
matiere  flexible  semblable  au  verre,  mais  qui  se  plie  comme  du  mica. 
Cette  matiere  est  un  produit  incassable,  etrange,  transparent,  qui  est 
en  mesure  de  remplacer  le  verre  terrestre.  Le  conducteur  de  la  voiture 
est  assis  sur  un  siege  a  dossier,  protege  des  courants  d'air  par  un 
pare-brise  en  verre  flexible.  Un  ecran  l'empeche  de  voir  a  l'interieur  de 
la  voiture,  qu'il  conduit  cependant  commodement  a  l'aide  de  leviers  et 
de  toutes  sortes  de  dispositifs. 

Le  Sutor  se  tourne  vers  le  grand-pretre  de  son  royaume  et,  par 
un  signe  de  la  main,  l'invite  a  prendre  place  dans  la  voiture  royale.  Se 
tournant  encore  une  fois  vers  Rusar,  il  lui  donne  l'accolade  et  monte  a 
son  tour  dans  le  vehicule.  La  musique  reprend,  des  mains  s'agitent  de 
toute  part,  des  acclamations  et  des  cris  s'elevent.  Lentement,  la  file  de 
voitures  se  dirige  vers  la  sortie  du  hall,  mais  en  direction  du  sud, 
egalement  vers  la  mer. 

II   y   a   a   peu   pres   une   heure,    selon   notre   calcul   du   temps 
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terrestre,  que  le  convoi  du  Sutor  est  en  route.  Je  remarque  que  sa 
voiture  est  isolee  des  autres.  L'avant-garde  et  la  suite  du  Sutor 
conservent  en  effet  une  distance  respectueuse  du  vehicule  royal  :  c'est 
une  disposition  particuliere  des  princes  de  Mallona  pour  les  voyages 
de  cette  sorte.  Car  ils  desirent  etre  le  moins  possible  genes  par  leur 
suite. 

Jusqu'a  present,  les  deux  occupants  se  sont  fait  face,  et  ils  sont 
demeures  sans  parole,  jetant  un  regard  indifferent  sur  la  campagne 
traversee.  Les  agglomerations  villageoises  sont  maintenant  de  plus  en 
plus  insignifiantes,  et  les  voyageurs  peuvent  etre  assures  que  les 
regards  des  curieux  ne  les  surprendront  plus.  Le  Sutor  est  en  effet  a 
l'abri  des  occupants  des  voitures  venant  en  sens  inverse  sur  la  route 
car,  lors  de  tels  voyages  officiels,  les  routes  sont  fermees  au  trafic  de 
station  en  station,  jusqu'apres  le  passage  des  souverains. 

Le  Sutor  se  tourne  alors  vers  le  grand-pretre  de  son  pays  et  lui 
dit  amicalement  : 

-  C'en  est  fini  a  present  des  contraintes.  Nous  sommes  sur  le 
chemin  du  retour  a  Sutona,  et  nous  pouvons  enfin  nous  souvenir  de 
notre  dignite  humaine.  Jette  ton  masque  d'inaccessibilite,  cher 
Curopol.  Sois  de  nouveau  l'ami,  non  le  prelat  ! 

Comme  si  ces  mots,  prononces  avec  chaleur,  avaient  fait 
disparaitre  une  barriere,  l'attitude  de  deference  du  grand-pretre 
s'estompe.  Ses  yeux,  jusqu'alors  froids  et  insondables,  prennent  une 
expression  de  douceur  et  sa  bouche  serree  se  met  a  sourire.  Toute  sa 
personne  se  detend  et  cet  homme  etrange  dit  d'une  voix  grave  et 
profonde  : 

-  Des  que  je  dois  quitter  Sutona,  mon  for  interieur  devient  de 
glace.  Seule  ta  parole  fait  se  rallumer  le  soleil  de  la  patrie  ! 

-  II  en  est  de  meme  pour  moi,  Curopol  !  Heureusement  que,  nous 
autres  Sutons,  ne  nous  laissons  pas  contaminer  par  la  mentalite 
d'esclaves  de  ceux  que  nous  venons  de  quitter.  Que  Schodufaleb  nous 
protege  de  ces  gens  ! 

L'interlocuteur  regarde  le  Sutor  d'un  air  sombre  et  ses  levres 
prononcent  d'une  voix  sourde  : 

-  Schodufaleb  est  reste  sourd  a  nos  prieres.  Meme  Sutona  ne 
protege  plus  ceux  qui  penchent  vers  la  corruption.  Nous  sombrons 
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nous  aussi  ! 

-  Je  le  sais,  repond  le  Sutor,  et  nous  ne  meritons  pas  mieux  ! 
Mon  sejour  dans  les  autres  peuples  m'a  de  nouveau  empli  du  plus 
profond  ecceurement.  Un  souffle  empeste,  une  odeur  de  pourriture, 
un  relent  de  decomposition  monte  de  ces  pays  ou,  tout  esprit  etant 
mort,  il  n'y  a  plus  aucune  aspiration  elevee. 

"  lis  se  moquent  de  nous  et  ne  comprennent  pas  que  le  respect 
de  Dieu  nous  confere  encore  une  valeur  interieure  qu'ils  ont  perdue 
depuis  longtemps.  lis  ne  comprennent  pas  davantage  que  le  Suton, 
plein  de  force  et  de  courage,  est  le  dernier  a  Mallona  a  sentir  couler 
dans  ses  veines  un  sang  pur,  non  corrompu  par  les  vices  et  les 
passions. 

-  Oui,  mais  s'il  n'est  pas  encore  corrompu,  il  est  cependant 
devenu  incapable  de  resister  aux  influences  perverses,  aux  epidemies 
psychiques  qui  agressent  sa  purete  interieure.  Jadis,  le  Suton  etait 
craint  pour  la  vigueur  de  ses  comportements,  comme  l'attestent  nos 
chants  et  nos  vieilles  traditions.  II  ne  supportait  pas  le  mal,  honorait 
la  Divinite  et  son  action  au  sein  de  la  Creation.  Mais  il  a  beaucoup 
change  :  son  corps  est  encore  vaillant,  mais  sa  volonte  est  devenue 
faible.  Oserais-tu,  Sutor,  marcher  contre  Areval  avec  tes  sujets,  pour 
proteger  les  valeurs  spirituelles  de  Mallona  ?  Non,  n'est-ce  pas  ?  Tu 
sais  aussi  bien  que  moi  que  le  declin  de  notre  peuple  serait  assure, 
car  le  Suton  ne  serait  plus  a  craindre  bien  longtemps,  s'il  descendait 
de  ses  montagnes.  Les  gigantesques  montagnes  de  notre  pays  natal 
nous  protegent,  en  effet,  des  brigandages  et  des  influences  deleteres 
de  nos  voisins.  Mais  une  armee  de  Sutons  faisant  campagne  contre 
eux  n'aurait  que  des  victoires  rapides  et  de  courte  duree.  Car  le  Suton 
s'amollit  facilement  dans  les  plaines  agreables,  et  il  se  laisserait 
bientot  prendre  par  les  sollicitations  flatteuses  de  toutes  les  facilites. 
Le  Suton  est  encore  puissant  dans  son  pays  natal,  parce  que  la  vie  au 
sein  de  ses  montagnes  l'oblige  a  l'effort  constant  et  garde  ainsi  son 
ame  pure.  Mais  s'il  descendait  de  ses  montagnes,  il  serait  vite 
perturbe  et  il  s'affaiblirait  rapidement.  Tenir  notre  peuple  a  l'ecart  de 
la  decadence  generale  de  Mallona  est  done  encore  le  seul  moyen  de  lui 
conserver  son  integrite  physique  et  morale.  Restons-en  la  tant  qu'il 
plaira  a  Schodufaleb,  et  tant  que  la  corruption  morale  n'a  pas  encore 
penetre  jusque  dans  notre  pays. 

Le  grand-pretre  Curopol  insiste  gravement  sur  ces  derniers 
mots.  Apres  avoir  acquiesce,  le  Sutor  lui  demande  enfin  : 
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-  Qu'a  done  decide  de  nouveau  la  clique  des  pretres  du  Temple, 
pour  accelerer  la  fin  que  tu  prevois  depuis  si  longtemps  ? 

-  Maitre,  Karmuno  est  le  demon  Usglom  incarne  !  Ou  alors  le 
demon  est  embusque  dans  les  profondeurs  de  son  etre.  Sinon  son 
cerveau  n'aurait  rien  pu  imaginer  de  pareil  !  Depuis  longtemps, 
l'influence  du  Temple  s'etend  sur  tous  les  pays  et  les  pretres 
s'emparent  de  plus  en  plus  du  pouvoir.  Karmuno  a  lentement  propage 
l'enseignement  selon  lequel  la  Divinite  ne  s'exprimait  a  Mallona  que 
par  l'intermediaire  des  grands-pretres  ;  qu'elle  ne  se  fait  connaitre 
qu'a  eux  seuls  et  que,  en  consequence,  tout  mortel  doit  obeir  a  la 
volonte  qui  parle  a  travers  les  pretres.  II  veut  maintenant  renforcer 
encore  davantage  son  emprise  sur  tous  les  esprits.  Dans  ce  but,  il 
ordonne  que  chaque  etre  humain  se  choisisse  un  pretre  auquel  il 
confiera  toute  sa  vie  interieure  :  ses  prieres,  ses  souhaits,  ses  actes  et 
ses  pensees,  pour  qu'il  les  transmette  au  grand-pretre  et  que  celui-ci 
les  soumette  a  la  decision  de  la  Divinite. 

"  Tu  comprends,  bien  sur,  immediatement  de  quel  plan 
gigantesque  il  s'agit  !  Aucun  evenement  de  quelque  importance  ne 
pourra  plus  se  produire  a  Mallona  sans  que  Karmuno  ne  l'apprenne. 
La  pression  exercee  sur  les  consciences,  l'abetissement  et  l'esclavage 
de  l'esprit,  voila  quel  sera  bientot  le  resultat  de  Taction  menee  par 
ceux  qui  avaient  pour  mission  d'allumer  l'etincelle  de  l'Esprit  dans  les 
etres  humains  !  Karmuno  a  invente  des  dispositions  remarquables 
pour  que  les  pretres  atteignent  leur  but  le  plus  facilement  possible. 
Les  prescriptions  seront  executees  avec  joie,  car  elles  assurent  la 
tranquillite  de  chaque  individu  dans  son  propre  milieu,  et  en  meme 
temps  une  recompense  elevee  si  elles  sont  rigoureusement 
accomplies. 

-  Et  toi,  Curopol,  comment  vas-tu  executer  ces  prescriptions  ? 

-  Je  saurai  leur  oter  leur  malfaisance,  arrondir  les  pointes  et 
veiller  a  ce  que  les  Sutons  demeurent  tels  qu'ils  ont  ete,  meme  si, 
pour  y  parvenir,  le  peuple  devait  en  souffrir  physiquement.  Je  suis  et 
reste  Suton,  et  non  l'esclave  de  Karmuno  ! 

-  Que  Schodufaleb  protege  ton  entreprise  !  Je  te  soutiendrai, 
comme  toujours,  avec  joie.  Qu'as-tu  encore  appris  au  conseil  des 
pretres  ? 

-  Karmuno  nous  a  annonce  que  Muhareb  vit  :  nouvelle  qui  nous 
est  connue  depuis  longtemps,  mais  qu'il  veut  cependant  utiliser  a  ses 
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propres  fins.  Avec  cette  nouvelle,  il  projette  d'exciter  les  esprits  contre 
Areval,  afin  de  les  conduire  a  son  gre. 

-  Muhareb  ne  desire  pas  le  trone. 

-  II  le  sait,  et  c'est  pourquoi  il  risque  ce  jeu. 

-  As-tu  parle  avec  Upal,  celui  qui  a  decouvert  la  pierre  d'Oro  ? 
L'as-tu  rencontre  ?  demande  le  Sutor  pensivement. 

-  Non,  Maitre,  Upal  a  disparu.  Personne,  pas  meme  ses  parents, 
ne  sait  ou  il  est.  C'est  pourquoi  je  redoute  un  danger  pour  ces 
vieillards  et  je  m'inquiete  du  destin  de  ce  brave.  II  est  un  des  rares  a 
posseder  le  terrible  secret  de  la  fabrication  de  la  nimah,  le  terrible 
explosif  que  decouvrit  jadis  un  de  ses  ancetres,  qui  le  confia  a  Maban. 
Depuis  lors,  ce  secret  d'Etat  a  ete  bien  garde,  et  il  ne  peut  etre 
fabrique  qu'en  cas  de  danger  par  des  hommes  de  confiance.  Que 
Schodufaleb  le  garde,  pour  le  cas  ou  nous  serions  obliges  de  faire 
appel  a  Upal  pour  defendre  notre  pays  ! 

Apres  un  long  moment  de  silence,  le  Sutor  demande  : 

-  Que  pense  le  haut  clerge  du  noble  Numo,  qui  enseigna  a 
Monna  et  osa  dire  la  verite  au  sujet  du  Temple  ? 

-  Maitre,  il  s'est  passe  ce  que  je  craignais,  repondit  Curopol, 
hesitant.  Tout  ce  qui  etait  noble  a  ete  aneanti,  la  verite  etouffee  et 
bannie.  Seuls  le  mensonge,  la  fourberie  et  l'esclavage  des  esprits  ont 
encore  des  perspectives  de  succes  a  Mallona.  La  mechancete  triomphe 
partout  et  c'est  pourquoi  le  jugement  de  Dieu  n'est  plus  tres  loin. 
Comment  et  par  quels  moyens  il  interviendra,  seule  le  sait  la 
Divinite  !  Mais  il  nous  frappera  nous  aussi,  car  nous  portons  tous 
une  part  de  responsabilite. 

-  Tu  te  derobes,  Curopol  !  Reponds,  qu'est-il  advenu  du  noble 
Numo  ? 

Douce  et  emue,  la  reponse  se  fait  attendre  : 

-  lis  l'ont  brule  ! 

Comme  pique  par  une  vipere,  le  Sutor  se  redresse  : 

-  Brule,  Numo  !  Ce  noble  dont  la  bouche  ne  prononcait  que  la 
verite,  dont  le  cceur  battit  pour  tout  ce  qui  est  juste  et  bon,  l'ami  des 
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pauvres  et  des  opprimes,  ils  l'ont  tue  ?  O  miserable  humanite, 
ignobles  pretres,  qui  egorgent  les  meilleurs,  uniquement  pour  leur 
profit,  pour  proteger  leur  influence  !  Qui  n'ont  d'indulgence  que  pour 
le  vice,  exercent  la  mechancete,  ridiculisent  la  Divinite,  malheur  a  ces 
bourreaux  !  Curopol,  je  ne  puis  realiser  ce  que  tu  viens  de 
m'apprendre.  Ce  n'est  pas  possible  ? 

-  C'est  pourtant  vrai  !  repond  gravement  celui-ci. 

Terrasse  par  l'emotion  et  l'indignation,  le  Sutor  se  jette  en  se 
lamentant  dans  les  coussins  de  la  voiture  et  les  larmes  inondent  son 
visage.  II  lui  faut  quelque  temps  pour  retrouver  son  equilibre.  Alors, 
se  tournant  vers  Curopol,  il  lui  dit  doucement  : 

-  J'eprouve  maintenant  clairement  la  verite  de  tes  continuelles 
proprieties  selon  lesquelles  approche  le  jugement  dernier  de  Mallona. 
Avec  Numo  est  morte  la  derniere  tentative  de  Dieu  pour  eviter  la  perte 
de  nos  peuples.  Mais  les  peuples  ont  sombre,  les  esprits  sont  morts  ! 
La  peste  regne  a  Mallona,  la  perversion  et  la  mort.  Aucun  souffle  frais 
ne  chasse  plus  leur  haleine  fetide,  et  nous,  nous  courons  egalement  a 
notre  perte.  Nous  nous  effondrons  en  nous-memes,  devenus  trop 
faibles  pour  reagir,  tandis  que  le  jour  s'etend.  Bienvenue  a  toi,  nuit, 
couvre-nous  de  tes  voiles,  aneantis-nous,  tue-nous. 

Les  derniers  mots  du  Sutor  deviennent  des  chuchotements.  Avec 
une  profonde  douleur  au  cceur,  Curopol  regarde  son  maitre  et  ami. 

La  voiture  a  entre-temps  atteint  le  bord  de  la  mer.  Des  ponts 
audacieux  sont  jetes  d'une  lie  a  l'autre,  conduisant  desormais  les 
voyageurs  vers  leur  patrie  de  Sutona.  Des  rochers  aigus  forment  des 
recifs  autour  de  la  cote  de  Nustra,  offrant  des  anses  calmes  aux 
embarcations  qui  craignent  la  tempete.  Mais  on  ne  voit  aucune  voile, 
aucun  navire,  car  les  ponts  aux  arches  elevees  relient  les  continents 
plus  facilement,  plus  rapidement  et  avec  moins  de  risques  que  les 
bateaux. 

La  voiture  du  Sutor  franchit  justement  l'arche  enjambant  le 
dernier  bras  de  mer  separant  Nustra  de  Sutona,  quand  apparait, 
derriere  un  rocher,  une  embarcation  ou  sont  assises  trois  personnes. 
Curopol  l'apercoit  et,  d'un  geste  rapide,  designe  au  Sutor 
l'embarcation.  Lui  aussi  voit  alors  le  bateau  et  prend  peur.  Regardant 
l'appareil  en  train  de  disparaitre  derriere  des  rochers,  Curopol  s'ecrie 
dans  un  souffle  contenu  : 
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Muhareb,  Upal  !  Avec  eux  approche  la  vengeance  ! 


REBELLION 

Au  cours  des  descriptions  de  la  voyante,  qui  font  revivre  le  passe 
de  Mallona  dans  le  present  terrestre,  en  racontant  les  evenements 
auxquels  elle  assistait,  se  produisit  un  arret  apres  la  derniere  image. 

A  son  jeu  de  physionomie,  il  etait  evident  qu'elle  voyait  bien  des 
choses,  mais  elle  se  taisait  avec  insistance  sur  ce  qu'elle  voyait.  Enfin, 
elle  communiqua  quelques  faits  en  phrases  decousues,  mais  elle 
interdit  qu'ils  soient  consignes  par  ecrit,  jusqu'a  ce  qu'elle-meme  en 
decidat  autrement.  Au  bout  de  quelques  jours,  apres  des  tentatives 
repetees,  elle  dicta  finalement  ce  qui  suit  : 

Ecrivez  a  nouveau  ce  que  j'ai  vu.  Ce  sont  des  evenements 
terribles  et  incroyables  dont  j'ai  ete  temoin.  Si  je  voulais  decrire  tous 
les  details,  on  ne  me  croirait  pas  et  on  se  moquerait  de  moi.  C'est 
pourquoi  je  ne  parle  que  des  faits  generaux  qui  se  sont  produits  la- 
bas  : 

Karmuno  et  la  clique  des  pretres  avaient  parfaitement  reussi  a 
repandre  le  bruit  du  re  tour  de  Muhareb.  En  tant  que  fils  de  Maban, 
ayant  herite  des  qualites  de  son  pere,  celui-ci  etait  demeure  tres 
estime,  et  considere  comme  seul  capable  de  rendre  toute  sa  prosperite 
au  royaume.  L'esperance  de  temps  meilleurs  se  trouvait  d'autant  plus 
obscurcie  qu'on  savait  qu'Areval  cherchait  a  s'affranchir  de  l'influence 
du  Temple,  auquel  Maban  avait  justement  confere  une  si  grande 
importance. 

Au  debut,  les  rumeurs  relatives  a  la  reapparition  de  Muhareb,  le 
roi  legitime,  se  heurterent  a  l'incredulite.  Notamment,  Rusar  ne 
voulait  pas  croire  a  cette  possibilite,  bien  que  Karmuno  lui  en  eut 
personnellement  fait  part.  II  connaissait  trop  bien  le  grand-pretre. 
Son  intention  avouee  d'utiliser  le  nom  de  Muhareb  dans  son  propre 
interet  lui  fit  supposer  que  Karmuno  avait  l'intention  de  soudoyer 
quelqu'un  pour  jouer  le  role  du  prince  revenu.  Mais  lorsqu'un  jour 
Upal  fit  irruption  chez  Rusar  et  lui  confirma  non  seulement 
l'existence  de  Muhareb,  mais  l'eclaira  egalement  sur  les  intentions  de 
son  frere  Arvodo,  la  colere  d'avoir  ete  trompe  s'empara  de  lui,  et  il  jura 
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au  roi,  ainsi  qu'a  son  frere,  une  vengeance  terrible. 

II  pressa  Upal  de  lui  faire  connaitre  la  retraite  de  Muhareb. 
Celui-ci  la  lui  designa  et,  un  jour,  accompagne  d'une  suite  imposante, 
Rusar  surprit  Muhareb  a  l'improviste.  Tous  l'honorerent  en  tant  que 
roi  legitime.  Lorsque  Rusar  eut  decouvert  la  petite  cabane  au  bord  de 
la  mer,  il  considera  avec  etonnement  1'homme  qui  en  sortit  avec  une 
grande  majeste  et,  d'un  ton  hesitant,  il  lui  demanda  : 

-  Est-ce  toi  Muhareb,  le  fils  de  Maban  ? 

Avec  la  dignite  de  1'homme  conscient,  qui  attend  les  hommages 
qui  lui  sont  dus,  celui-ci  repondit  simplement  : 

-  C'est  moi  ! 

Et,  disant  ces  mots,  il  penetrait  Rusar  du  regard. 

Lorsque  ce  dernier  s'inclina  devant  lui,  pour  honorer  son  roi  et 
maitre  legitime,  Muhareb  ne  refusa  pas,  mais  accepta  l'hommage.  En 
silence,  il  suivit  le  vice-roi  et,  appuye  sur  l'epaule  de  son  jeune 
compagnon,  Muhareb  gravit  avec  celui-ci  et  Rusar  la  marche  du 
vehicule  royal,  qui  les  conduisit  dans  la  capitale  de  Nustra. 

J'ai  vu  Muhareb  dans  son  vetement  royal  ;  la  precieuse 
couronne  ornait  son  front  et  l'anneau  brillait  a  sa  main  droite.  Toute 
sa  personne  exprimait  une  haute  majeste,  seduisant  le  peuple  de 
Nustra,  qui  lui  rendit  un  hommage  delirant.  II  habitait  le  palais  de 
Rusar,  ou  tous  les  honneurs  lui  etaient  rendus,  mais  il  restait 
silencieux  et  on  devinait  a  son  regard  combien  son  cceur  etait  peu 
touche  par  le  luxe  qui  l'entourait. 

Ensuite,  je  le  vis  entoure  d'une  grande  foule.  Les  grands  de 
Nustra  etaient  reunis,  ainsi  que  les  ambassadeurs  de  Monna  et  de 
Mallona.  Muhareb  parla  longuement  devant  eux,  avec  persuasion,  tel 
un  prophete  penetre  de  l'importance  de  sa  mission.  II  mit  en  garde  le 
peuple  contre  sa  soif  de  jouissances  et  son  amollissement.  II  lui 
montra  combien  est  ephemere  l'eclat  des  biens  materiels,  et  la 
necessite  d'aspirer  vers  des  valeurs  spirituelles  durables.  II  declara 
qu'il  n'etait  pas  venu  pour  precher  la  desobeissance  a  son  frere 
Areval,  mais  l'obeissance  a  Dieu  et  a  l'Ordre  naturel  qu'il  avait 
instaure.  II  montra  que,  depuis  longtemps,  le  peuple  ne  reconnaissait 
plus  cet  Ordre  naturel  et  que,  par  consequent,  il  n'y  obeissait  plus. 

Lui   qui,    en   tant   que   fils   du   roi   Maban,   avait   renonce   a  la 
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domination  materielle  pour  parvenir  a  la  domination  de  l'esprit,  il 
voulait  montrer  a  chacun  la  voie  permettant  d'atteindre  ce  but  ultime 
de  la  vie. 

Son  discours  fit  un  effet  formidable.  Le  peuple  fut  captive  et  il 
s'en  fallut  de  peu  pour  qu'il  invoque  Muhareb  en  tant  que 
representant  visible  de  la  divinite  Schodufaleb.  Mais  Muhareb  les 
incita  a  rentrer  en  eux-memes  et  a  reflechir  a  ce  qu'il  venait  de  leur 
dire.  II  refusa  fermement  toute  autre  marque  d'honneur. 

Ensuite,  je  vis  Karmuno  -  qui,  deguise  afin  de  n'etre  pas 
reconnu,  avait  ecoute  ce  discours  -,  lors  du  conseil  des  pretres  de 
Nustra  qui  eut  lieu  peu  apres.  II  declara  qu'il  fallait  exploiter  au 
mieux  le  mouvement  religieux  provoque  par  Muhareb,  pour  attacher 
le  peuple  encore  plus  fermement  a  son  Temple.  Dans  ce  but,  il  fallait 
d'abord  soutenir  les  discours  de  Muhareb.  "II  faut  qu'il  soit  ecoute, 
afin  d'utiliser  ensuite  ses  paroles  dans  l'interet  du  Temple."  Le 
lendemain,  les  pretres  precherent  l'expiation  dans  tout  le  royaume  de 
Nustra,  et  ils  chercherent  a  canaliser  la  credulite  et  la  confiance  des 
gens  vers  le  grand  temple  metropolitain  de  Mallona,  demeure  visible 
de  la  Divinite. 

A  Mallona,  je  vis  le  roi  Areval  et  le  general  Arvodo.  Tous  les  deux 
etaient  furieux  et  ulceres  de  l'hommage  rendu  par  Rusar  a  Muhareb. 
Areval  ordonna  de  traiter  les  Nustrans  en  rebelles,  au  cas  ou  ils  ne  lui 
livreraient  pas  Muhareb.  Mais  les  Nustrans  refuserent  de  donner 
suite  a  l'exigence  formulee.  Rusar  rappela  a  son  frere  le  serment  qu'il 
preta  jadis  a  son  pere  mourant. 

Arvodo  n'arrivait  pas  a  comprendre  pourquoi  Muhareb  lui  avait 
refuse,  lors  de  leur  rencontre,  ce  que,  de  toute  evidence,  il  accordait 
maintenant  deliberement  a  Nustra,  a  savoir  de  reprendre  le  pouvoir.  A 
present,  si  Muhareb  venait  a  regner,  Areval  tomberait  et,  avec  lui,  le 
general.  Celui-ci  excita  done  Areval  contre  son  frere,  et  bientot  l'armee 
d'Areval  se  prepara  a  marcher  contre  Nustra. 

Muhareb  frissonna  lorsqu'il  eut  connaissance  de  la  prochaine 
expedition  punitive.  II  savait  en  effet  par  quels  moyens  effroyables 
Areval  pouvait  propager  la  mort  et  la  souffrance,  avec  ce  terrible 
explosif  qu'est  la  nimah.  Upal  etait  pret  a  confier  a  Muhareb  le  secret 
de  la  fabrication  de  l'explosif,  secret  qu'il  avait  recu  de  son  ancetre, 
qui  l'avait  decouvert,  et  qu'il  avait  soigneusement  garde,  pour  abattre 
la  violence  par  la  violence.  Mais  Muhareb  ne  voulait  aucune  effusion 
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de  sang.  II  donna  a  Upal  des  ordres  en  consequence  et,  un  jour,  il 
disparut.  L'avion  d'Upal  l'avait  emmene  subrepticement,  ainsi  que  son 
jeune  compagnon. 

Le  ruse  Karmuno  ne  prit  aucune  initiative.  II  ne  fit  qu'approuver 
les  ordres  d'Areval,  et  se  dit  qu'il  s'arrangerait  des  que  possible  pour 
faire  supprimer  les  deux  freres  ennemis  au  plus  fort  de  la  bataille  et 
que,  ainsi,  il  tiendrait  enfin  Areval  en  son  pouvoir.  II  connaissait  en 
effet  fort  bien  l'hypertension  nerveuse  du  roi,  toujours  psychiquement 
malade,  et  il  savait  qu'il  ne  lui  fallait  qu'un  choc  moral  propice,  si 
possible  en  l'absence  d'Arvodo,  pour  le  dominer  a  nouveau  tout  a  fait. 
Cet  instant  arriva. 

Ces  derniers  temps,  les  mines  du  Wirdu  n'avaient  pas  produit 
comme  d'habitude.  Areval  avait  fait  part  a  son  confident  Arvodo  des 
soucis  des  administrateurs,  qui  consideraient  cette  forte  diminution 
de  la  production  comme  un  danger  pour  les  caisses  de  l'Etat.  Celui-ci 
tranquillisa  le  roi  en  lui  parlant  des  decouvertes  d'Upal,  qu'il  avait 
vues  de  ses  propres  yeux.  Des  lors,  Areval  se  sentit  vainqueur 
d'Usglom,  le  gardien  des  tresors,  dont  il  n'avait  plus  a  craindre  la 
haine  contre  sa  lignee.  Malgre  une  peur  secrete,  il  nourrissait  le  desir 
de  voir  les  inestimables  tresors  que  lui  avait  decrits  Arvodo,  et  celui-ci 
le  lui  promit. 

Arvodo  avait  cru  trouver,  seul  et  sans  difficulty,  a  partir  de  la 
mer,  la  baie  solitaire,  d'ou  un  couloir  naturel  menait  a  l'interieur  des 
grottes.  Mais  il  lui  manquait  Upal  et  son  avion  pour  le  guider 
surement.  II  le  fit  done  chercher,  mais  ne  le  trouva  pas.  II  fit  alors 
venir  ses  parents  et,  lorsque  ceux-ci  declarerent,  conformement  a  la 
verite,  qu'ils  ignoraient  ou  se  trouvait  leur  fils,  il  fit  jeter  les  vieillards 
en  prison.  Dans  sa  colere,  il  fit  proclamer  que  Upal,  celui  qui  avait 
trouve  la  pierre  d'Oro,  devait  etre  fait  prisonnier  en  tant  que  rebelle, 
ou  qu'on  le  trouve. 

Cet  ordre  irrita  les  "Fideles",  dont  Upal  faisait  partie,  car  ils 
avaient  jusqu'alors  vu  en  Arvodo  un  superieur  fraternel.  En  outre, 
Upal  etait  considere  comme  un  favori  de  la  Divinite,  faute  de  quoi  il 
n'aurait  jamais  pu  trouver  la  pierre  d'Oro.  Un  mouvement  de  fort 
mecontentement  prit  alors  naissance  contre  Areval,  mouvement  dont 
Karmuno  sut  a  nouveau  tirer  profit.  En  effet,  lorsque  le  general  quitta 
la  capitale  a  la  tete  de  ses  troupes  pour  marcher  sur  Nustra,  il  excita 
la  montee  de  haine  des  populations  contre  lui. 
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Non  loin  de  la  residence  royale,  sur  les  rives  d'un  lac,  se  trouvait 
un  magniflque  palais  ou  Areval  se  refugiait  pour  jouir  de  la 
tranquillite.  II  s'y  sentait  en  toute  securite,  car  personne  ne  pouvait 
approcher  de  cette  retraite  sans  y  avoir  ete  invite,  sous  peine  d'etre 
condamne  aux  travaux  forces  dans  les  grottes  du  Wirdu.  Un  jour, 
Areval  se  promenait  avec  sa  fille  Artaya  dans  le  grand  pare  solitaire  de 
sa  propriete.  Aucun  serviteur  ne  les  accompagnait,  car  le  vaste  pare 
etait  entoure  d'un  mur  infranchissable.  lis  avaient  gagne  une  piece 
d'eau  transparente,  entouree  de  buissons  eleves  et  epais  ou  Areval  et 
Artaya  se  baignaient  parfois.  A  cote  de  ce  vivier,  se  trouvait  une 
grande  pelouse  entouree  de  buissons  impenetrables. 

Lorsque  tous  deux  voulurent  s 'approcher  de  la  pelouse,  ils 
tressaillirent.  Au  milieu  se  trouvait  l'etrange  machine  d'Upal  et, 
lorsqu'ils  s'approcherent,  ils  entendirent  un  bruit  dans  les  buissons. 
La  haute  stature  de  Muhareb  en  sortit  et,  a  cote  de  lui,  son  jeune 
compagnon.  Les  yeux  dans  les  yeux,  les  deux  freres  se  firent  face  : 
Areval,  livide,  le  souffle  court,  et  Muhareb,  plein  de  cette  dignite 
qu'imprimait  sa  grande  ame  a  toute  sa  personne,  l'ceil  sombre  et 
melancoliquement  fixe  sur  le  roi. 

-  Je  suis  venu  pour  t'avertir,  frere  !  prononca  ce  dernier  en 
pesant  sur  les  mots.  Tu  me  poursuis,  moi  qui  ne  suis  pas  ton  ennemi. 
Tu  as  envoye  ton  general  contre  ceux  de  tes  sujets  que  tu  estimes 
rebelles.  Agis  comme  bon  te  semble  !  Mais  ce  ne  sont  pas  eux  qu'il 
faudrait  punir.  Ils  sont  dans  l'erreur  car  ils  croient,  a  Nustra,  que 
j 'aspire  au  trone.  Mais  je  me  suis  adresse  a  eux  pour  sauver  leurs 
ames,  tout  comme  je  voudrais  sauver  la  tienne.  C'est  pourquoi  je  te 
dis,  renonce  a  faire  couler  le  sang  !  Rappelle  Arvodo  ! 

-  Rappeler  Arvodo  !  grinca  Areval,  voila  qui  est  pense  avec 
finesse  et  ruse  !  Entre  temps,  Rusar  en  profitera  pour  prendre  tous 
les  passages  de  la  montagne.  Je  ne  me  fie  pas  a  toi  qui  habites  dans 
les  grottes  du  Wirdu  et  qui,  pour  me  perdre,  a  signe  un  pacte  avec 
Usglom,  l'ennemi  mortel  de  la  dynastie  des  Furo  ! 

-  Rien  n'est  plus  eloigne  de  ma  pensee  que  de  te  perdre,  frere  ! 
J'ai  oublie  le  passe  et  j'ai  pardonne.  Je  ne  convoite  pas  le  trone  sur 
lequel  tu  es  maintenant.  Fedijah  repose  dans  le  royaume  d'Usglom, 
ses  tresors  l'entourent,  car  il  est  reconcilie  avec  la  lignee  des  Furo  ! 
L'esprit  de  Fedijah  exige  la  reconciliation  entre  nous. 

A  ce  nom,  Areval  tressaille.  Ses  yeux  s'elargissent,  son  souffle 
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s'epuise.   II  regarde  autour  de  lui  d'un  air  egare  et  balbutie  avec 
angoisse  : 

-  Fedijah  repose  dans  le  royaume  d'Usglom,  je  le  sais  par  Arvodo. 
Elle  exige  la  reconciliation,  dis-tu,  de  moi  ? 

Muraval,  le  jeune  compagnon  de  Muhareb,  regardait  avec  pitie  le 
roi  apeure.  Et  comme  si  ce  regard  exercait  sur  lui  une  action 
magnetique,  Areval  se  tourna  vers  le  jeune  homme.  Lorsque  leurs 
yeux  se  rencontrerent,  Areval  poussa  un  cri  etouffe,  se  rejeta  en 
arriere  en  s'appuyant  sur  Artaya,  qui  se  tenait  a  ses  cotes. 

-  Muhareb,  qui  est  ce  jeune  homme  ?  Je  vois  dans  ses  yeux  les 
yeux  de  Fedijah.  C'est  ainsi  qu'elle  me  regardait  lorsqu'elle  se 
detourna  de  moi  !  Tel  est  le  regard  qui  me  poursuit  encore 
aujourd'hui  dans  mes  reves,  et  meme  a  l'etat  de  veille.  Qui  est  ce 
garcon  qui  a  le  meme  regard  que  Fedijah  ! 

Calme,  mais  fermement,  Muhareb  lui  repond  en  appuyant  sur 
chaque  mot  : 

-  Ton  fils  et  celui  de  Fedijah  !  Je  l'ai  eleve,  je  l'amene  a  son  pere. 
Car  c'est  lui  l'heritier  de  ce  royaume.  C'est  ton  fils  ! 

Ces  paroles  agissent  sur  le  roi  comme  un  coup  de  massue.  Le 
fragile  equilibre  d'Areval  s'effondre  sous  le  choc.  Malade,  son  cerveau 
etait  deja  diminue,  aussi  voit-il  subitement  reapparaitre  les  fantasmes 
qu'il  avait  reussis  a  chasser  avec  l'aide  d' Arvodo.  lis  se  presentent  a 
lui  avec  la  violence  de  l'evidence.  Une  terreur  confinant  a  la  folie 
s'empare  de  lui.  Dans  un  elan,  il  se  redresse  et  hurle  a  son  frere  : 

-  Tu  mens,  monstre,  qui  n'est  venu  que  pour  me  perdre  !  Tu 
cherches  a  me  monter  un  tour  d'illusionniste,  une  fantasmagorie  que 
je  reduis  a  neant  !  Arvodo,  donne-moi  ton  epee  !  Les  hallucinations 
que  tu  as  tuees  revivent  !  Je  veux  les  exterminer  moi-meme  ! 

Precipitamment,  Areval  souleva  la  toge  sous  laquelle  il  tenait 
toujours  cachee  une  courte  epee  et  il  abattit  l'arme  sur  le  jeune 
homme  qui  se  tenait  calmement  a  deux  pas  devant  lui.  II  ne  le  toucha 
que  trop  bien.  La  pointe  s'enfonca  profondement  dans  la  poitrine  de 
Muraval.  Lorsqu'un  not  de  sang  en  jaillit  et  que  le  jeune  homme 
s'ecroula  dans  les  bras  de  Muhareb  et  d'Upal  rapidement  intervenu, 
Artaya  se  mit  a  pousser  des  cris  stridents. 

Perdant  l'esprit,  Areval  regardait  fixement  le  mourant,  tandis  que 
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les  appels  a  l'aide  d'Artaya  emplissaient  le  pare.  De  loin,  des  voix  leur 
repondirent,  tandis  que  des  hommes  probablement  armes  se 
precipitaient.  Quelques  instants  encore  et  ils  allaient  arriver. 
Muhareb  et  Upal  prirent  alors  rapidement  le  corps  inanime  du  jeune 
homme,  le  porterent  en  courant  dans  le  vaisseau  volant  et  le 
coucherent  dans  sa  nacelle. 

Deja  des  serviteurs  surgissaient  au  milieu  des  buissons,  a  la 
suite  des  appels  d'Artaya,  lorsque  l'appareil  decolla.  Dresse  de  toute 
sa  hauteur,  Muhareb,  les  yeux  pleins  de  douleur  et  de  rage  fixes  sur 
le  roi,  tonna  avec  un  air  terrible  : 

-  Sois  maudit,  roi  Areval,  ainsi  que  les  tiens  !  Que  le  courroux  du 
Pere  t'egorge,  toi  le  meurtrier  de  ton  fils  ! 

L'avion  s'eleva  alors  rapidement  et  disparut,  tandis  quAreval 
tombait  sans  connaissance. 

Lorsque  Rusar  apprit  que  son  frere  approchait  a  la  tete  d'une 
armee  pour  le  punir  de  leur  rebellion,  lui  et  le  peuple  des  Nustrans,  il 
ne  resta  pas  inactif.  Les  cols  montagneux  qui  menaient  de  Mallona  a 
Nustra  furent  occupes  et  retranches.  Car  il  etait  impossible  de 
descendre  dans  les  plaines  de  Nustra  avant  que  les  routes 
secondaires  et  la  seule  autoroute  ne  tombent  aux  mains  de  l'ennemi. 

Rusar  connaissait  le  terrible  explosif  dont  pouvait  disposer 
l'armee  d'Arvodo.  Aussi  savait-il  qu'il  ne  pourrait  opposer  une 
resistance  victorieuse  que  s'il  etait  impossible  a  l'ennemi  de  franchir 
la  montagne.  Depuis  les  hauteurs,  a  l'aide  de  catapultes,  il  pouvait 
egalement  lancer  des  explosifs  sur  l'ennemi,  bien  que  ceux-ci  ne 
possedent  pas  la  puissance  fantastique  de  la  nimah,  dont  la 
fabrication  etait  secret  d'etat.  Ce  n'est  qu'une  formule  anodine, 
derivee  de  cet  explosif,  qui  etait  connue  et  utilisee  partout  comme 
carburant  pour  les  moteurs.  Mais  seuls  quelques  hommes  parmi  les 
grands  du  royaume  connaissaient  ses  effets  explosifs,  utilisables  pour 
la  guerre.  Tandis  que  l'explosif  foudroyant  qu'avait  autrefois  utilise 
Maban  demeurait  secret. 

Bientot,  les  armees  de  Rusar  et  d'Arvodo  se  firent  face,  mais  elles 
ne  purent  obtenir  aucune  victoire.  Les  hauteurs  occupees  a  temps 
furent  defendues  avec  energie,  et  les  armees  d'Arvodo  n'oserent  pas 
s'en  approcher.  II  fallait  employer  d'autres  moyens  pour  reduire 
Nustra,  mais  les  engins  necessaires  ne  se  trouvaient  pas 
immediatement  disponibles.  II  fallait  d'abord  les  faire  construire  dans 

146 


les  usines  de  l'Etat,  et  ainsi  s'ecoula  un  certain  laps  de  temps  dans 
une  guerre  de  positions,  tandis  que  des  evenements  decisifs  se 
deroulaient  dans  la  capitale  de  Mallona. 


KARMUNO  GAGNE 

Areval  etait  completement  effondre,  a  la  suite  de  la  violente 
secousse  nerveuse  qu'il  avait  subie  lors  de  la  malediction  de  son  frere 
et  du  meurtre  de  son  propre  fils,  fruit  du  viol  dont  il  s'etait  rendu 
coupable  envers  Fedijah,  apres  l'avoir  enlevee  de  force. 

Vint  alors  le  moment  ou  Karmuno  le  domina  a  nouveau 
totalement.  Sous  peine  des  chatiments  les  plus  severes,  Karmuno 
avait  interdit  aux  domestiques  de  prononcer  le  moindre  mot  au  sujet 
de  1' affaire  du  pare.  Seule  Artaya  en  avait  connaissance,  elle  l'avait 
d'ailleurs  elle-meme  rapportee  a  Karmuno.  Celui-ci  sut  aussitot  lui 
faire  comprendre  combien  il  etait  de  son  interet  de  garder  le  secret, 
car  il  vivait  peut-etre  encore,  cet  heritier  du  trone,  dont  la  mort  n'etait 
pas  certaine. 

Mais  ou  etaient  alles  Muhareb  et  Upal  ?  II  importait  au  grand 
pontife  de  le  savoir.  II  lui  fallait  aussi  savoir  si  Muraval  n'avait  subi 
qu'une  blessure  grave,  ou  s'il  en  etait  reellement  mort.  II  supposait 
que  Muhareb  avait  fui  au  bord  de  la  mer,  et  il  fut  confirme  dans  cette 
idee  lorsque  Areval  lui  apprit  qu'Arvodo  avait  decouvert  d'inestimables 
tresors  dans  les  grottes  du  Wirdu. 

Aussitot,  il  donna  l'ordre  a  un  grand  nombre  des  serviteurs  du 
Temple  -  qui  avaient  desappris  depuis  longtemps  la  crainte  des  dieux, 
des  demons  et  meme  d'Omnipere  -  de  se  preparer  a  penetrer  dans  les 
grottes  du  Wirdu  pour  retrouver  le  refuge  de  Muhareb.  Sous  sa 
conduite,  ils  parvinrent  de  la  mer  jusqu'a  l'edenique  baie  cachee.  lis 
trouverent  son  ancienne  demeure,  mais  elle  etait  vide  !  Rien  ne 
trahissait  qu'elle  eut  ete  recemment  habitee.  Ils  trouverent  aussi  le 
couloir  dans  l'interieur  de  la  montagne,  et  l'endroit  ou  le  corps  petrifie 
de  Fedijah  etait  jadis  etendu.  Mais  cette  grotte  aussi  etait  vide  et  ne 
presentait  plus  aucune  trace  des  anciens  ornements  naturels. 

Karmuno  ordonna  alors,  d'un  regard  sombre  et  plein  de 
pressentiments,  de  penetrer  plus  profondement  dans  les  grottes  du 
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Wirdu.  D'innombrables  lampes  a  manga  furent  installees  pour 
eclairer  comme  en  plein  jour  le  paysage  mineral.  Des  traces  encore 
bien  visibles  dans  le  sable  fin  montraient  distinctement  le  chemin  a 
prendre  :  elles  menaient  a  tous  les  endroits  qu'Upal  avait  jadis 
montres  a  Arvodo.  Mais  la  encore  tout  etait  vide.  La  precieuse  pierre 
d'Oro  et  le  Rod  blanc  avaient  ete  arraches  ;  partout  la  pierre  etait 
froide  et  le  rocher  denude.  II  ne  restait  aucun  des  tresors  du  demon 
Usglom. 

Karmuno  decouvrit  aussi  l'endroit  ou  s'etait  pose  le  vaisseau 
volant  d'Upal.  II  regarda  en  l'air,  dans  la  cheminee  geante,  dont  on  ne 
pouvait  longer  les  parois  qu'a  l'aide  d'un  appareil  volant  et  il  dut  se 
dire  que  les  tresors  accumules  la-haut  lui  etaient  egalement 
inaccessibles.  La  rage  au  cceur,  il  dut  revenir  avec  les  siens  sans  avoir 
pu  prendre  de  dispositions.  II  maudit  le  ruse  Upal  qui  l'avait  devance, 
ainsi  qu'il  apparaissait  clairement.  Karmuno  dut  dominer  sa  rage,  car 
rien  n'etait  plus  utile  en  un  tel  cas  que  de  prendre  patience. 

Lorsque  le  grand-pretre  apprit  au  roi  qu'il  n'avait  pas  trouve  la 
moindre  trace  ni  de  Muhareb,  ni  des  tresors,  Areval  devint  furieux. 
Dans  son  cerveau  malade  germa  une  pensee  qui,  a  force  de  la 
ruminer,  s'empara  de  lui  de  plus  en  plus,  jusqu'a  le  decider  enfin  a 
donner  un  ordre  lourd  de  consequences.  II  devint  possede  par  l'idee 
que  son  frere  s'etait  conjure  pour  sa  perte  avec  le  demon  Usglom.  II  se 
convainquit  lui-meme  qu'Usglom  avait  done  cache  ses  tresors  dans  de 
plus  grandes  profondeurs  et  que  Muhareb  vivait  avec  Usglom  a 
l'interieur  de  la  montagne  pour  l'aneantir  lui  et  sa  famille. 

Un  jour,  en  proie  a  une  rage  terrible,  il  s'ecria  : 

-  Je  veux  les  noyer  tous  les  deux,  car  e'est  moi  le  maitre  de 
Mallona,  e'est  a  moi  qu'appartient  ce  monde  tout  entier  !  Je  suis  le 
maitre  du  monde  superieur  comme  du  monde  souterrain.  Usglom, 
vieil  ennemi  de  ma  race,  je  t'aneantirai  ! 

Et,  a  la  suite  de  cette  decision,  il  donna  l'ordre  de  faire  creuser 
un  canal  a  la  nimah,  pour  faire  penetrer  la  mer  jusqu'au  centre  des 
grottes  du  Wirdu,  au  cceur  de  ce  volcan  momentanement  en  repos. 
C'est  ainsi  qu'il  avait  decide  de  vaincre  Usglom  et  Muhareb  :  l'ennemi 
de  sa  race  et  l'ennemi  du  trone. 

Karmuno  essaya,  mais  en  vain,  de  Ten  dissuader.  L'idee  fixe 
resta  la  plus  forte.  Finalement,  Karmuno  abandonna,  car  il  estima 
que  cette  entreprise  n'aurait  d'autres  suites  que  de  remplir  d'eau  les 

148 


grottes  du  Wirdu.  II  souhaitait  cependant  secretement  que  le  roi  aille 
a  sa  perte  dans  son  combat  imaginaire  contre  Usglom. 

D'autre  part,  Artaya  souffrait  profondement  de  la  tyrannie  de 
son  pere.  Autour  de  lui,  il  ne  supportait  en  effet  que  sa  fille  et 
Karmuno.  Ainsi  en  vint-elle  involontairement  a  se  rapprocher  du 
grand-pretre,  qui  savait  la  plaindre  et  qui  lui  donnait  des  conseils 
pour  supporter  au  mieux  le  difficile  caractere  du  roi  malade.  II  sut 
egalement  lui  presenter  Arvodo  sous  les  traits  d'un  homme  qui  ne 
cherchait  qu'a  se  servir  d'elle  pour  regner,  qui  lui  ravirait  le  sceptre  et 
ne  penserait  jamais  a  la  faire  participer  au  regne. 

Toutes  ces  allusions  cachees  la  firent  beaucoup  reflechir.  Elle  en 
vint  a  se  demander  s'il  ne  valait  pas  mieux  pour  elle  de  devenir  la 
femme  du  grand-pretre,  dont  elle  connaissait  tres  bien  la  puissance  et 
1'influence.  Connaisseur  dans  tous  les  arts,  Karmuno  rendait  deja 
hommage  a  sa  beaute.  Et  comme  la  Fete  de  la  Beaute  approchait,  lors 
de  laquelle  la  plus  belle  jeune  fille  etait  honoree  en  tant  que 
representation  visible  de  la  deesse  de  la  Beaute,  il  laissa  entrevoir 
qu Artaya  pourrait  peut-etre  obtenir  la  victoire  dans  ce  concours.  La 
vaniteuse  creature  fut  eblouie  par  l'idee  de  pouvoir  obtenir  ce  prix, 
qui  passait  pour  etre  la  plus  haute  distinction  a  laquelle  puisse  etre 
elevee  une  femme  de  Mallona. 

Karmuno  fut  desormais  sur  de  sa  proie.  II  lui  devenait  facile  de 
gagner  le  roi  malade  a  ses  desseins.  Arvodo  etait  retenu  dans  les 
montagnes  avec  son  armee,  et  Karmuno  s'arrangea  pour  qu'aucune 
nouvelle  de  ces  intrigues  ne  lui  parvienne. 

Le  jour  de  la  grande  Fete  de  la  Beaute,  la  haute  distinction  fut 
attribute  a  Artaya.  Peu  apres,  Karmuno  obtint  la  main  de  la 
princesse.  Le  Temple  triomphait  ! 

Cependant,  dans  le  lointain,  au  bord  de  la  mer,  retentissaient  les 
terribles  coups  de  mines  qui  devaient  liberer  un  passage  aux  flots  de 
l'ocean,  afin  qu'ils  engloutissent  les  grottes  du  Wirdu... 


149 


SUTONA 

La  voyante  avait  acheve  le  recit  de  ce  qu'elle  avait  vu,  et  elle 
declara  ne  plus  pouvoir  rapporter  les  images  suivantes.  Lorsqu'elle 
porta  de  nouveau  l'anneau  a  son  front,  de  la  facon  habituelle,  les 
cliches  reapparurent  cependant,  comme  si  elle  assistait 
personnellement  aux  evenements. 

La  force  a  laquelle  je  dois  de  revivre  l'histoire  de  Mallona 
m'entraine  vers  le  sud  de  la  plane  te,  ou  se  trouve  le  grand  royaume 
des  Sutons.  Je  survole  la  mer  depuis  Nustra  et  atteins  l'audacieuse 
ceuvre  d'art  qui  relie  entre  eux  les  deux  continents  :  un  immense 
pont,  dont  les  travees  sont  suspendues  d'iles  en  lies,  jusqu'a  la  terre 
ferme  de  Sutona.  J'avais  appris  a  connaitre  en  partie  cette  voie  de 
communication  en  accompagnant  le  Sutor  au  re  tour  de  son  voyage. 

Le  continent  de  Sutona  m'apparait  a  present.  C'est  d'abord  une 
vaste  etendue  de  sable  desertique,  a  laquelle  fait  suite  un  espace 
inhabite,  mi-desert,  mi-steppe.  Peu  a  peu,  le  sol  se  couvre  de  collines. 
Je  reconnais  differentes  localites.  Je  remarque  a  present  un  large 
fleuve  au  cours  tranquille,  qui  entrame  ses  eaux  vers  la  mer.  Une 
grande  ville  se  trouve  au  bord  de  ce  fleuve.  Un  spectacle  inhabituel 
me  surprend  ici  :  je  vois  des  embarcations.  Les  Sutons  utilisent  le 
fleuve  comme  voie  fluviale  pour  les  grande s  charges,  des  radeaux 
circulent  egalement  sur  le  fleuve  large  et  profond.  Vers  le  sud,  je 
distingue  de  puissantes  montagnes,  une  route  s'etire  dans  leur 
direction.  Je  la  suis  et,  bientot,  je  me  trouve  au  milieu  d'un  paysage 
montagneux  qui  devient  de  plus  en  plus  imposant.  Les  montagnes 
s'elevent  a  une  altitude  fantastique,  dont  les  sommets  sont  entoures 
de  voiles  de  nuages.  La  chaleur  presque  insupportable  de  la  steppe 
s'adoucit  peu  a  peu,  grace  a  la  fraicheur  du  vent  du  sud  descendant 
des  massifs  montagneux,  qui  s'etendent  vers  le  sud  a  perte  de  vue. 

Les  enormes  masses  rocheuses  approchent  de  plus  en  plus.  La 
route  continue  a  travers  une  large  vallee.  A  ma  droite,  le  fleuve  sur 
lequel  voguent  les  embarcations  construites  par  les  adroits  Sutons, 
coule  rapidement.  La  capitale  est  maintenant  toute  proche,  construite 
dans  un  elargissement  de  la  vallee.  Couvertes  de  neige  et  de  glace,  les 
hautes  montagnes  d'un  monde  alpestre  forment  l'arriere-plan.  On  ne 
voit  rien  de  semblable  sur  la  Terre,  et  les  montagnes  enneigees  de  la 
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chaine  frontaliere  entre  Mallona  et  Nustra  ne  sont  rien  a  cote  de 
celles-ci,  dont  les  dimensions  sont  proprement  fantastiques. 

Par  opposition  aux  edifices  luxueux  des  villes  des  autres 
royaumes,  je  remarque  la  simplicity  des  batiments  de  la  capitale  de 
Sutona.  II  ne  fait  aucun  doute  que  ses  habitants  tiennent  compte 
davantage  des  necessites  pratiques  de  la  vie,  que  du  plaisir  et  du 
bien-etre. 

Je  suis  entramee  toujours  plus  profondement  dans  l'interieur  du 
pays.  La  capitale  se  trouve  a  present  derriere  moi.  Le  fleuve  bondit 
maintenant  impetueusement  par-dessus  des  blocs  de  rochers  et 
bifurque  vers  une  vallee  laterale,  tandis  que  je  suis  la  route 
carrossable  qui  court  dans  une  autre  direction,  en  se  retrecissant  de 
plus  en  plus.  Des  rochers  plongeant  surplombent  souvent  la  route,  et 
des  chutes  d'eau  tombent  en  cascades,  tantot  a  droite  tantot  a  gauche 
de  hauteurs  considerables.  Toute  cette  region  semble  inhabitee, 
aucun  etre  vivant  ne  derange  la  majeste  de  cette  nature  altiere. 

La  vallee  s'ouvre  a  present.  Une  croupe  de  montagne  plus  elevee 
s'eleve  brusquement,  entouree  de  pics  inaccessibles  et,  sur  cette 
montagne,  apparait  dans  le  soleil  un  enorme  chateau,  qu'on  croirait 
construit  par  des  cyclopes,  et  qui  semble  regarder  le  paysage  d'un 
regard  severe.  C'est  le  chateau  de  Ksontu.  C'est  la  que  je  vais 
retrouver  le  Sutor,  et  apprendre  ce  qu'est  devenu  Muhareb. 

Dans  une  vaste  salle  tres  haute,  percee  de  grandes  fenetres, 
j'apercois  le  Sutor  assis  devant  une  table  couverte  de  papiers. 
Curopol,  le  grand-pretre,  son  ami,  lui  tend  des  papiers  qu'il  signe  et 
qu'il  lui  rend.  Ce  travail  s'acheve  et  le  Sutor  demande  : 

-  Quelles  nouvelles  nous  a  apporte  l'envoye  de  Mallona  ? 

-  Maitre,  Karmuno  a  gagne  !  II  est  devenu  l'heritier  du  trone  car 
il  va  epouser  Artaya.  En  tant  que  Souverain  Pontife,  il  a  donne  l'ordre 
de  rechercher  Muhareb  avec  diligence,  et  il  a  promis  de  hautes 
recompenses  a  quiconque  lui  apporterait  des  renseignements  surs. 

-  Et  que  devient  Muhareb  ? 

-  Comme  toujours,  Maitre,  voyez  vous-meme  ! 

Curopol  se  dirige  vers  une  portiere  dont  il  ecarte  la  tenture.  Le 
Sutor  le  suit  du  regard  et  voit,  au-dela  de  celle-ci,  Muhareb  debout, 
face  a  une  haute  fenetre  voutee,  d'ou  le  regard  peut  librement  plonger 

151 


sur  la  vallee  et  dans  la  magnificence  des  montagnes.  La  piece  n'est 
pas  tres  grande,  mais  haute  et  aeree.  La  stature  du  vieillard  demeure 
immobile.  Ses  yeux  sont  tournes  vers  le  ciel  et  brillent  d'un  eclat 
extatique,  tandis  que  ses  mains  sont  fermement  appuyees  sur  sa 
poitrine.  Aucun  doute,  l'esprit  de  Muhareb  n'est  pas  au  chateau  de 
Ksontu.  II  vit  dans  ces  lointaines  regions  supra-materielles  ou  son 
corps  ne  peut  pas  encore  suivre  son  esprit  libere. 

Apres  avoir  un  instant  considere  le  vieillard  immobile  avec  pitie 
et  gravite,  le  Sutor  se  detourne  et  Curopol  laisse  retomber  la  lourde 
tenture  en  disant  d'une  voix  contenue  : 

-  II  est  ainsi  pendant  des  heures,  jour  et  nuit,  devant  la  fenetre, 
depuis  qu'Upal  l'a  amene  ici  avec  le  cadavre  du  jeune  homme.  II  ne 
descend  que  rarement  sur  la  tombe  ou  reposent  les  corps  de  Fedijah 
et  de  Muraval.  II  ne  parle  pas,  il  ne  mange  et  ne  boit  que  fort  peu,  et 
pourtant  son  esprit  n'est  pas  mort.  II  vit  dans  un  univers  meilleur  ou 
il  demeurera  bientot  eternellement,  pendant  que  les  vengeances  se 
laisseront  libre  cours  dans  le  notre. 

-  Et  ou  est  Upal  ? 

-  II  a  entrepris  son  dernier  vol  vers  Mallona.  II  nous  donnera  des 
nouvelles  de  la-bas.  II  est  possible  que  nous  le  revoyons  aujourd'hui 
meme.  Je  crains  qu'il  ne  nous  apporte  de  mauvaises  nouvelles  ! 

-  Pourquoi  crains -tu  cela  ? 

-  Parce  que  je  suis  sur  que,  a  la  recherche  de  Muhareb, 
Karmuno  a  fait  explorer  les  grottes  du  Wirdu  depuis  longtemps,  et 
parce  qu'il  aura  sans  doute  constate  qu'Upal  a  emporte  avec  lui  les 
tresors  du  Wirdu  avant  qu'il  ne  les  decouvre.  Ou  est  Muhareb,  ou  l'a 
emmene  Upal  ?  Si  Karmuno  ne  recoit  pas  de  reponse  a  cette  question 
par  les  pretres  de  Mallona,  de  Nustra  et  de  Monna,  il  comprendra 
inevitablement  que  les  fuyards  ne  peuvent  etre  qu'a  Sutona.  II  est 
impossible  que  le  vaisseau  volant  d'Upal  demeure  longtemps  cache 
dans  les  autres  royaumes,  qui  sont  tres  habites,  si  l'ordre  a  ete  donne 
de  le  rechercher. 

"  Karmuno  sait  qu'Upal  osera  tout.  Bientot,  d'autres  machines 
volantes  vont  etre  construites,  et  elles  parcourront  les  airs  a  sa 
recherche.  Pour  briser  la  resistance  des  Nustrans,  Arvodo  a  en  effet 
ordonne  la  construction  rapide  d'avions  destines  a  aneantir  les 
defenseurs  des  defiles  de  montagne  en  lancant  sur  eux  de  la  nimah.  II 
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se  trouvera  d'autres  audacieux,  comme  Upal.  Attires  par  les  fortes 
recompenses,  ceux-ci  obeiront  aux  ordres  de  Karmuno.  Meme  ici, 
sommes-nous  assures  contre  toute  trahison  ? 

-  Ici,  dans  le  vieux  chateau  de  Ksontu,  ne  vit  aucun  traitre  !  Et 
j'apprecie  la  prudence  d'Upal,  qui  sait  s'arranger  pour  que  personne 
ne  puisse  le  decouvrir. 

-  Que  le  Pere  fasse  qu'il  en  soit  ainsi  !  repond  Curopol  en 
prenant  les  papiers  signes.  Puis  il  salue  le  Sutor  et  prend  conge. 

La  nuit  est  a  present  tombee.  Quiconque  a  vecu  dans  les  hautes 
montagnes  de  notre  planete  Terre  sait  quel  charme  magique  berce  les 
chaudes  nuits  d'ete  dans  les  paysages  baignes  de  lune.  Des  voiles  de 
brumes  diaphanes  montent  des  abimes  en  des  formes  fantastiques, 
comme  la  ronde  des  esprits  de  l'air,  et  s'elevent  jusque  sur  les 
hauteurs  ou  ils  disparaissent  dans  le  bleu  profond  de  Tether.  La 
serenite  de  l'univers  s'epanche  sur  la  nature  endormie,  et  un  profond 
silence  regne  dans  les  montagnes.  La  paleur  de  la  lumiere  lunaire  ne 
permet  pas  de  distinguer  les  details,  et  donne  au  promeneur  solitaire 
sur  les  chemins  deserts  l'illusion  d'apparitions  fantastiques,  qui  se 
dissipent  a  l'examen.  II  en  est  de  meme  ici. 

Le  disque  totalement  eclaire  d'une  lune  mallonienne  apparait 
derriere  le  chateau.  Une  deuxieme  lune,  pleine  egalement,  se  trouve 
un  peu  plus  haut,  tandis  que  brille,  a  Test,  la  faucille  de  la  troisieme 
lune.  Je  regarde  a  present  passer  une  forme  devant  le  disque  de  la 
plus  haute  lune,  une  forme  semblable  au  Tau  latin.  Sur  la  tour  de 
guet  du  chateau,  j'entends  le  veilleur  se  precipiter.  Lui  aussi  a 
remarque  l'apparition,  et  il  court  l'annoncer  a  l'homme  de  confiance 
du  Sutor. 

Je  vois  que  des  preparatifs  sont  faits  sur  une  haute  terrasse  du 
chateau.  Des  lampes  a  manga  s'allument.  Un  rayon  de  lumiere  brille 
dans  le  ciel,  puis  encore  un  autre.  C'est  un  signal  donne  par  Upal.  Un 
assez  long  moment  d'attente  s'ecoule,  puis  on  entend  dans  les  airs  un 
leger  vrombissement,  qui  enfle  de  plus  en  plus.  L'appareil  descend 
lentement  et  se  pose  bientot  silencieusement  et  surement  sur  la  plate- 
forme. 

Upal  et  deux  hommes  enveloppes  d'une  longue  toge  en 
descendent.  Curopol  est  present  et  salue  Upal.  Celui-ci  montre  le 
chemin  a  ses  compagnons  et  ils  se  rendent  tous  les  quatre  a 
l'interieur  du  chateau.   Le  Sutor  se  repose  sur  un  divan  dans  une 
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chambre  tres  eclairee.  Curopol  entre  rapidement  avec  Upal.  Le  Sutor 
sursaute  d'un  air  agite  et  le  salue. 

-  Maitre,  lui  dit  Upal,  j'amene  deux  hommes  avec  moi,  que  vous 
ne  vous  attendez  surement  pas  a  voir.  Les  voici  ! 

Curopol  introduit  alors  les  deux  hommes.  Lorsqu'ils  relevent  la 
tete  et  que  la  lumiere  eclaire  leurs  visages,  le  Sutor  s'etonne,  car  ce 
sont  Arvodo  et  Rusar. 

-  Maitre,  nous  sommes  en  fuite  et  nous  sommes  tous  perdus  si 
tu  ne  nous  proteges  pas  !  declare  le  general  d'une  voix  emue. 

-  Comment  est-ce  possible  ?  demande  le  Sutor  avec  surprise. 
Vous  voici  tous  les  deux  ici,  vous  les  freres  ennemis?  Qu'est-il  arrive  ? 
Que  fait  Areval  ? 

-  Rien  !  repond  Rusar  d'un  air  sombre.  Mais  Karmuno  agit.  Et 
nous  sommes  les  victimes  de  sa  ruse  ! 

-  Racontez  done  ce  qui  se  passe  !  s'ecrit  le  Sutor. 

-  Est-ce  a  nous  de  te  raconter  ce  qui  nous  fait  rougir  de  honte  ? 
Laisse  plutot  parler  Upal,  il  sait  comment  les  choses  se  sont  passees, 
se  defendit  Arvodo. 

Sur  un  signe  du  vice-roi,  Upal  se  met  a  raconter  : 

-  Maitre,  le  general  m'a  fait  rechercher,  apres  avoir  jete  mes 
vieux  parents  en  prison  parce  qu'ils  n'avaient  pu  lui  dire  ou  j'etais. 
Mais  lorsque  Arvodo  partit  en  guerre  contre  les  troupes  de  Nustra 
commandees  par  Rusar,  il  les  fit  d'abord  liberer.  Ayant  appris  ce  fait, 
je  me  mis  en  route  pour  Mallona  afin  de  mettre  mes  vieux  parents  en 
securite.  M'etant  deguise,  je  suis  entre  dans  la  capitale  en  pleines 
festivites  a  l'occasion  de  la  grande  Fete  de  la  Beaute.  Ce  fut  pour  moi 
une  ceremonie  mortuaire,  car  j'ai  trouve  mon  vieux  pere  mort,  et  ma 
mere  mourante. 

"  Je  ne  devrais  pas  le  deplorer,  mais  je  devrais  au  contraire  m'en 
rejouir,  car  le  Pere  Eternel  les  a  pris  sous  Sa  protection,  ma  seule 
force  n'y  suffisant  plus.  Elle  est  morte  avant  la  ceremonie  du  sacrifice, 
et  le  meme  jour  on  l'enterrait. 

"  II  me  fallait  eviter  de  m'attarder  car  les  espions  de  Karmuno  se 
seraient  saisis  de  moi  s'ils  m'avaient  reconnu.  C'est  pourquoi  je  dus 
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laisser  le  soin  a  des  amis  fiddles  de  rendre  a  mes  vieux  parents  mon 
dernier  et  filial  hommage. 

"  Artaya  a  ete  choisie  comme  pretresse  de  la  Beaute  le  jour  de  la 
Fete.  Karmuno  l'a  couronnee,  et  le  meme  jour  elle  devenait  sa  femme. 
Areval  a  legitime  Karmuno  en  tant  qu'heritier  de  son  royaume,  et  il  fit 
reclamer  au  general  cet  anneau  qui  lui  conferait  la  puissance  royale. 
Dans  sa  ruse,  Karmuno  avait  fait  proclamer  partout  a  Nustra  que  la 
grace  royale  serait  accordee  aux  Nustrans  s'ils  se  soumettaient  de 
leur  plein  gre  le  jour  meme  de  la  Fete  de  la  Beaute.  Heureux 
d'echapper  ainsi  aux  angoisses  d'une  guerre,  le  peuple  fut  conquis 
par  cette  proposition,  et  l'humeur  combative  s'eteignit  dans  l'armee  de 
Rusar.  Une  fois  proclame  prince  heritier  de  la  couronne,  Karmuno  fit 
rappeler  l'armee  d'Arvodo.  Le  pardon  fut  accorde  aux  Nustrans  et 
Rusar  fut  dechu  de  ses  fonctions  de  vice-roi,  parce  qu'il  avait  ete  le 
premier  a  prendre  les  armes  contre  Areval,  et  qu'il  s'etait  incline 
devant  Muhareb. 

"  Arvodo  se  fit  alors  menacant  et  il  refusa  d'obeir  a  l'ordre  qui  lui 
avait  ete  adresse  de  cesser  les  combats,  car  il  voulait  disputer  la 
couronne  a  la  ruse  du  grand-pretre.  Mais  ses  troupes  lui  refuserent 
l'obeissance  et  Arvodo  devint  ainsi  un  general  sans  soldats.  Les  deux 
chefs  d'armee  durent  prendre  la  fuite,  tous  deux  vaincus  par  la 
perfidie  de  Karmuno.  Les  deux  freres  se  rencontrerent  secretement  au 
sommet  d'une  montagne  d'ou  ils  observerent  que  leurs  troupes 
respectives  se  reconciliaient  et  partaient  ensemble  pour  Mallona,  afin 
de  rendre  hommage  au  nouveau  prince  heritier.  La  guerre  etait  finie 
avant  d'avoir  commence  ! 

"  Entre  temps,  des  evenements  etranges  s'etaient  produits  a 
Mallona.  Dans  l'idee  que  Muhareb  vivait  encore  dans  les  grottes  du 
Wirdu,  Areval  fit  creuser  a  coup  de  mines  un  canal  pour  y  faire 
penetrer  l'eau  de  la  mer  afin  de  les  inonder.  Une  grande  fete  devait 
etre  donnee  a  cette  occasion  pour  celebrer  la  victoire  de  la  dynastie 
des  Furo  sur  Usglom,  leur  ennemi  mortel. 

Curopol,  effraye,  demanda  : 

-  A-t-il  accompli  son  projet  ? 

-  Oui,  il  l'a  realise  !  Le  roc  est  dur,  mais  il  lui  fallut  ceder  a  la 
puissance  de  la  nimah.  On  a  fait  sauter  un  etroit  canal  et  livre 
passage  a  l'eau,  la  ou  vecut  jadis  Muhareb  et  ou  les  couloirs 
penetrent  dans  l'interieur  de  la  montagne. 
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-  Les  insenses  !  murmure  Curopol.  Et  quelles  sont  les 
consequences  de  cette  folie  ? 

-  Elles  furent  d'abord  minimes.  Areval  etait  satisfait  qu'un  petit 
cours  d'eau  se  deverse  de  la  mer  dans  le  royaume  d'Usglom,  et  il 
celebra  sa  victoire  par  une  fete  comme  on  n'en  avait  jamais  vue. 
Depuis  ce  jour,  l'esprit  d' Areval  semble  eteint,  on  ne  le  voit  plus. 
Karmuno  regne  seul  dans  le  royaume.  Un  roi-  pretre  est  maintenant 
souverain.  Puisse-t-il  rendre  Mallona  heureuse  ! 

-  Et  quand  eut  lieu  la  fete  ?  demande  le  Sutor. 

-  II  y  a  trois  jours. 

-  Depuis  si  peu  de  temps  !  La  penetration  des  eaux  au  cceur  du 
volcan  eut-elle  lieu  le  meme  jour  ? 

-  Non,  Maitre,  elle  eut  lieu  la  veille  !  Mais  je  crains  qu'elle  n'ait 
ulterieurement  des  consequences  facheuses. 

-  Comment  cela  ? 

-  J'ai  voulu  visiter  les  grottes  une  derniere  fois,  pour  en  arracher 
les  dernieres  pierres  precieuses,  mais  je  n'ai  pu  y  penetrer.  Lorsque 
j'ai  voulu  m'approcher  de  la  montagne,  de  la  fumee  et  des  vapeurs 
dele  teres  sortaient  de  la  cheminee  centrale.  II  etait  impossible 
d'entrer.  J'ai  remarque  aussi  que  toute  la  region  des  crateres  etait 
plus  active  que  d'habitude.  Le  cours  d'eau  creuse  par  les  explosions 
s'est  elargi  ;  des  crevasses  de  la  montagne  dans  lesquelles  se  deverse 
l'eau  de  mer,  monte  une  vapeur  brulante.  Je  l'entendais  siffler  dans 
les  profondeurs.  Usglom  ne  se  rendra  pas  si  vite  !  C'est  pourquoi  j'ai 
fui  cette  region,  que  je  prospectais  pour  y  ramasser  une  matiere  dont 
j'ai  besoin  pour  fabriquer  de  la  nimah.  Et,  comme  je  savais  que  je 
pourrais  egalement  trouver  cette  matiere  sur  les  rivages  qui  bordent 
la  region  frontaliere  entre  Mallona  et  Nustra,  je  m'y  rendis  rapidement 
avec  mon  vaisseau  volant.  Le  hasard  m'y  fit  rencontrer  les  deux 
freres.  Je  les  pris  avec  moi  et  je  viens  done  d'arriver  a  l'instant  avec 
eux  a  Sutona. 

-  Vous  venez  y  chercher  asile  ?  demanda  le  Sutor  aux  deux 
freres. 

-  Oui,  nous  l'accordes-tu  ? 

-  Certainement  !  Mais  vous  savez  vous-memes  que  ma  protection 
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est  tres  limitee.  Vous  ne  pouvez  pas  attendre  ici  ouvertement.  Mais  je 
peux  vous  cacher  et  vous  serez  en  toute  securite  au  chateau  de 
Ksontu. 

-  Vous  n'y  demeurerez  pas  en  securite  si  la  main  du  Pere  ne 
vous  y  protege  pas  !  tonne  alors  une  voix  puissante  a  l'entree  de  la 
piece. 

Tous  se  retournent  et  voient  avec  etonnement  Muhareb  debout  a 
l'entree  de  la  piece.  Sa  haute  stature  est  voutee,  il  marche  comme  s'il 
portait  un  lourd  fardeau.  Upal  se  precipite  vers  lui  pour  le  soutenir  et 
celui-ci  accepte  son  aide  avec  un  sourire  de  reconnaissance.  II  s'arrete 
devant  Arvodo,  regarde  le  general  en  face  avec  gravite  et  declare  d'un 
ton  de  reproche  : 

-  Ou  t'as  mene  ta  soif  d'honneurs  ?  Tu  as  presume  de  tes  forces, 
tu  as  cru  en  des  promesses.  Ne  savais-tu  done  pas  que  la  passion 
n'est  pas  la  base  sur  laquelle  batit  le  sage  ?  Qu'as-tu  fait  de 
l'honnetete,  de  la  valeur  de  la  parole  donnee,  du  devoir  a  accomplir, 
de  la  pitie,  de  la  confiance  et  de  la  foi  dans  le  Pere  de  tout  etre  ?  Dans 
ton  cceur,  tu  as  eteint,  etouffe  tout  sentiment  de  bonte,  de  verite  et 
d'honneur.  Celui  qui  trompe  ses  semblables  ne  domine  que  jusqu'a  ce 
que  la  fourberie  le  detruise  a  son  tour.  Tu  en  as  fait  l'experience,  et 
e'est  ce  qui  a  cause  ta  perte.  L'heure  du  chatiment  est  proche,  elle  est 
deja  la  ! 

A  cet  instant  precis  eclate  dans  le  lointain  un  coup  de  tonnerre 
persistant,  suivi  d'un  grondement  sourd  et  de  mauvais  augure.  Un 
tremblement  leger,  mais  tres  perceptible,  parcourt  le  sol.  Le 
roulement  cesse  et  les  personnes  presentes  se  regardent  avec  effroi. 
Seul  Muhareb,  reste  impassible,  se  redresse  soudain  et  s 'eerie,  le 
regard  etincelant  : 

-  Pere  Tout-Puissant,  Tu  m'appelles  !  Je  ne  dois  pas  voir  l'ultime 
detresse.  Les  peuples  humains  ici  sont  pourris,  ils  courent  a  leur 
perte  car  ils  ne  sont  plus  dignes  de  Ton  Amour.  Tu  as  essaye  de  les 
secouer,  mais  ils  dorment.  Tu  les  as  punis  en  leur  imposant  un 
despote  tel  qu'ils  le  meritaient,  mais  ils  n'ont  pas  ete  sensibles  a  ses 
exactions  et  a  ses  violences,  et  ils  sont  demeures  dans  leur  passivite. 
Ils  sont  devenus  esclaves  de  ceux  qui  se  donnent  pour  Tes  pre  tres,  et 
vois,  l'entenebrement  que  ceux-ci  repandent  autour  d'eux  leur 
convient  tout  a  fait.  Ils  ne  veulent  pas  voir  la  Lumiere  de  la  Verite,  et 
s'efforcent  de  la  faire  disparaitre.  Maintenant,  Ta  Longanimite  est  a 
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son  terme,  le  chatiment  approche  !  II  sera  accorde  a  d'autres  ce  que 
Tu  voulais  dispenser  ici  en  abondance.  Meme  Ton  serviteur  est 
devenu  faible,  car  le  dernier  etre  demeure  pur,  celui  que  j'ai  eleve 
pour  Te  servir,  Muraval  est  mort  !  Rien  maintenant  ne  retient  plus  Ta 
Colere.  Oh,  prends-moi,  ne  me  laisse  pas  voir  l'ultime  horreur  ! 

La  voix  de  Muhareb  s'assourdit  tout  a  coup.  Son  visage  brille 
d'un  eclat  extraordinaire.  II  semble  que  ses  yeux  diriges  vers  le  ciel  en 
contemplent  un  autre,  plus  beau.  II  reste  ainsi  dresse,  tout  droit, 
muet,  l'espace  d'un  instant.  Soudain,  il  respire  profondement,  ses 
traits  s'affaissent  brusquement  et  son  corps  s'effondre  d'un  seul  coup. 
Upal  le  saisit  vivement  dans  ses  bras  et  le  laisse  doucement  glisser 
sur  le  sol.  Les  personnes  presentes  s'en  approchent.  Muhareb  est 
mort  ! 


LA  FIN  DE  MALLONA 

J'apercois  la  capitale  de  Mallona.  J'observe  une  intense  agitation 
populaire.  Tout  l'horizon  au  sud-ouest  est  encombre  d'epais  nuages 
de  fumee  d'ou  jaillissent  des  eclairs  d'un  rouge  feu.  Le  sol  tremble, 
faiblement  mais  sans  interruption,  tandis  qu'un  grondement 
souterrain  se  fait  entendre,  suivi  souvent  de  secousses  plus  fortes. 
Quelques  batiments  eleves  se  sont  deja  effondres. 

Une  enorme  foule  humaine  entoure  le  palais  royal  d'Areval  et 
profere  des  maledictions  contre  le  roi,  l'accusant  d'avoir  provoque  le 
demon  Usglom,  et  de  ne  l'avoir  pas  noye  sous  les  flots,  comme  il  le 
faisait  croire.  D'innombrables  sacrifices  sont  allumes  sur  les  autels 
des  divinites  pour  implorer  l'aide  des  dieux  protecteurs.  Mais  en  vain, 
car  le  grondement  se  fait  de  plus  en  plus  fort  dans  la  region  des 
crateres,  les  tremblements  de  terre  se  succedent  toujours  plus 
rapidement.  Je  vois  Artaya  et  Karmuno.  Celle-ci  veut  fuir  avant  la 
catastrophe,  mais  Karmuno  ne  le  lui  permet  pas.  En  tant  que 
representante  de  la  divinite,  elle  doit  rester  dans  le  temple,  sinon  le 
peuple  se  revoltera  completement.  Elle  passe  en  effet  maintenant 
pour  etre  la  divinite  incarnee,  et  sa  fuite  signifierait  que  la  divinite  se 
detourne  du  grand  temple.  Mais  Artaya  se  defend,  elle  donne  des 
ordres,  elle  exige  sa  liberte.  Karmuno,  ce  demon  a  visage  humain,  se 
moque  d'elle  et  la  fait  enfermer  dans  le  temple  de  la  Beaute, 
ordonnant  a  deux  serviteurs  de  la  tuer  a  la  moindre  tentative  de  fuite. 
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Car  elle  doit  en  effet  se  montrer  tous  les  jours  au  peuple,  en  tant  que 
deesse.  Mais  elle  tremble  pour  sa  vie. 

Karmuno  tient  conseil  avec  ses  pretres.  lis  decident  qu'il  faut 
absolument  qu'Arvodo,  Rusar  et  Muhareb  soient  fait  prisonniers, 
ainsi  qu'Upal.  Le  roi-pretre  decide  en  outre  de  transferer  a  Nustra  le 
palais  royal,  siege  de  l'autorite,  car  la  proximite  des  crateres  rend  trop 
dangereuse  Mallona.  II  ne  doute  pas  que  le  phenomene  naturel  se 
calmera,  mais  il  ne  se  sent  plus  en  securite  dans  son  voisinage.  II 
veut  jouir  en  paix  des  avantages  royaux,  qui  lui  echoiront  bientot.  Sa 
proposition  est  accueillie  par  des  applaudissements  unanimes. 

C'est  alors  que  se  produisit  l'evenement  effroyable.  Soudain,  le 
pays  entier  se  met  a  trembler.  Un  flot  de  feu  jaillit  de  la  region  des 
crateres  dans  un  fracas  assourdissant  ;  un  tremblement  de  terre 
epouvantable  secoue  la  capitale.  La  plupart  des  maisons,  ainsi  que  le 
temple  de  la  Beaute,  s'ecroulent,  enfouissant  sous  leurs  decombres 
Artaya,  la  clique  des  pretres  et  la  foule  des  habitants  qui  s'y  etaient 
refugies.  L'horreur  et  une  folle  panique  s'emparent  des  survivants. 
Tous  fuient  au  hasard  dans  l'unique  souci  de  sauver  leur  vie. 
Karmuno  et  Areval  quittent  le  chateau  royal  avec  quelques  fideles.  lis 
parviennent  a  monter  dans  une  des  rapides  voitures,  et  ils  s'enfuient 
a  toute  vitesse  vers  Nustra.  A  peine  ont-ils  quitte  la  ville  que  le 
chateau  royal  s'effondre,  a  la  suite  d'une  secousse  sismique  encore 
plus  violente  que  les  autres. 

J'apercois  le  continent  de  Nustra  et  n'y  decouvre  encore  aucun 
signe  de  la  catastrophe  qui  ravage  Mallona.  Karmuno  y  arrive  avec 
Areval.  Des  nouvelles  effrayantes  leur  sont  rapportees.  Des  envoyes  et 
des  fuyards  arrivant  de  Monna  racontent  affoles  que  les  crateres 
presque  eteints  qui  bordent  la  mer  de  leur  pays  sont  a  nouveau 
entres  en  activite,  et  que  toute  la  cote  s'est  effondree  d'un  seul  coup. 

Des  flots  enormes  ont  submerge  le  pays  dans  une  vague 
gigantesque,  qui  parvint  jusqu'a  la  capitale  et  qui  l'engloutit.  Le 
Monor  perit  dans  les  eaux  qui  se  precipitaient  a  une  vitesse  folle,  de 
meme  que  presque  toute  la  population  du  sud.  Seul  le  point 
culminant  de  Monna,  situe  a  l'extreme  sud,  n'est  pas  touche.  Areval 
apprend  ces  rapports  avec  l'expression  hagarde  qui  caracterise  le  fou. 
Puis,  il  se  ressaisit  et,  une  fois  de  plus,  la  force  d'agir  se  ranime  dans 
cet  esprit  delabre. 

-  II  faut  que  je  sache  si  je  suis  vainqueur  ou  non  !  s'ecrie-  t-il.  Je 
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veux  voir,   du  haut  des  montagnes  de   Sutona,   la  victoire  de  mon 
sang  ! 

Cet  ordre  semble  egalement  convenir  a  Karmuno,  qui  suppute 
dans  son  for  interieur  que  les  sommets  de  Sutona  sont  sans  aucun 
doute  les  plus  surs  refuges. 

J'apercois  Upal,  dont  l'appareil  plane  dans  les  airs.  II  monte  et 
descend  pour  observer  ce  qui  se  passe  sur  les  divers  continents.  A 
cette  altitude,  cela  lui  est  facile.  Lui  aussi  est  decide  a  defendre  les 
ponts  qui  menent  a  Sutona,  ou  a  les  detruire  en  cas  de  danger.  Le  flot 
qui  a  submerge  Monna  s'est  egalement  jete  sur  la  cote  nord  de 
Sutona,  mais  il  n'a  pu  y  causer  de  grands  dommages.  Les  regions 
cotieres,  basses  et  inhabitees,  furent  inondees,  mais  l'altitude  a  vite 
stoppe  l'avance  des  flots. 

Un  sentiment  de  vengeance  brule  le  cceur  d'Upal.  II  constate 
clairement  l'aneantissement  des  populations.  Les  derniers  mots  de 
Muhareb  ont  allume  en  lui  une  sorte  de  joie  de  mourir  ;  il  sait  que  sa 
vie  arrive  a  son  terme.  Mais  il  ne  peut  s'y  resoudre  sans  s'etre  d'abord 
venge  de  ceux  a  qui  il  attribue  la  responsabilite  de  toute  cette 
horreur.  C'est  pourquoi  il  garde  la  voie  d'acces  de  Sutona,  et  voit  sa 
surveillance  recompensee.  II  reconnait  la  voiture  royale  qui  approche 
et  se  doute  qu'Areval  est  a  l'interieur,  en  fuite  vers  Sutona.  Aussi 
rapide  qu'un  oiseau  de  proie,  l'avion  pique  vers  le  bas.  Les  occupants 
de  la  voiture  remarquent  aussitot  cette  manoeuvre.  La  voiture  royale 
s'arrete.  Dans  le  lointain  arrivent  d'autres  voitures  avec  la  suite  du 
roi.  Upal  devine  l'intention  d'Areval  de  se  defendre  avec  leur  aide.  II 
pilote  son  appareil  a  la  rencontre  des  voitures  encore  eloignees  et, 
d'une  altitude  calculee,  jette  un  objet  brillant  au  milieu  du  pont.  Une 
explosion  seche  se  fait  entendre.  Le  pont  vacille,  une  travee  saute  et 
disparait  dans  les  flots  irrites  de  la  mer.  La  voiture  d'Areval  est 
desormais  separee  des  vehicules  de  sa  suite.  Upal  pousse  maintenant 
le  moteur  de  son  appareil  a  son  plus  haut  regime,  car  la  voiture 
royale  est  repartie  et  elle  file  a  toute  vitesse  vers  la  terre  ferme.  Upal  la 
rejoint  cependant  et,  a  nouveau,  il  jette  un  explosif  qui  atteint  le  pont. 
Une  seconde  violente  explosion  detruit  une  nouvelle  travee  et  le 
voyage  royal  est  brusquement  interrompu. 

Le  vaisseau  volant  s'approche  a  present  du  vehicule  contraint  de 
s'arreter  et  il  demeure  immobile  a  l'exterieur  du  pont,  d'ou  Upal  peut 
voir  les  visages  decomposes  d'Areval  et  de  Karmuno  regardant  par  la 
fenetre. 


160 


-  Quittez  la  voiture,  leur  hurle-t-il,  ou  je  vous  aneantis  ! 
Le  roi  et  le  grand  pontife  obeissent. 

-  Recule  autant  que  tu  peux  !  commande-t-il  au  chauffeur. 

Celui-ci  s'execute  en  tremblant.  Upal  dirige  alors  son  appareil 
au-dessus  du  pont  et  il  l'immobilise  a  peu  de  distance  de  ces  hommes 
qui,  il  y  a  peu,  etaient  les  plus  puissants  de  Mallona.  II  surveille  ses 
ennemis  du  regard,  puis,  s'emparant  d'une  sorte  de  filet,  il  le  jette  sur 
Karmuno.  Avant  que  celui-ci  ait  pu  l'eviter,  Upal,  par  un  mouvement 
rapide  imprime  a  la  corde  qui  retient  le  filet,  fait  s'en  resserrer  les 
mailles  autour  de  son  corps.  Un  coup  plus  sec,  et  Karmuno 
s'effondre,  immobilise. 

Rapidement,  Upal  stoppe  son  appareil  sur  le  pont,  en  saute,  et 
se  jette  sur  Areval  petrifie  par  l'angoisse.  II  le  saisit  avec  violence  et,  le 
levant  a  bras  le  corps  au-dessus  de  lui,  lui  crache  au  visage  ces  mots 
de  haine  : 

-  Tu  as  voulu  noyer  Usglom  ?  Eh  bien,  moi,  je  vais  te  noyer  a  ton 
tour  ! 

Ce  disant,  il  le  precipite  par-dessus  la  rampe  du  pont  dans  les 
flots  de  la  mer.  Puis  il  se  tourne  ensuite  vers  Karmuno  avec  une  haine 
grimacante,  le  ligote  encore  plus  solidement,  et  lui  crie  dans  un  rire 
charge  de  haine  : 

-  Q&  n'ira  pas  si  vite  pour  toi  !  Ton  desir  a  toujours  ete  trop 
brulant.  C'est  pourquoi  je  vais  m'occuper  de  te  rafraichir  ! 

II  transporte  alors  Karmuno  garrotte  dans  son  appareil  et 
s'envole  avec  lui  en  direction  de  Sutona. 

Quant  a  moi,  je  plane  egalement  de  plus  en  plus  haut  dans 
Tether  et  survole  du  regard  les  regions  les  plus  lointaines.  Mallona  est 
maintenant  un  veritable  desert.  Ces  regions  d'ou  Ton  extrayait  jadis  le 
Rod  et  la  pierre  d'Oro  sont  parcourues  de  grondements,  de 
sifflements,  de  coups  de  tonnerre  et  de  craquements.  Des  montagnes 
se  sont  affaissees  et  l'ocean  se  deverse  en  hurlant  dans  les  abimes  de 
feu  que  j'ai  deja  decrits.  Le  terrifiant  combat  des  elements  se 
dechaine.  De  lourdes  vapeurs  asphyxiantes  sont  expulsees  et 
chassees  au  ras  du  sol  dans  des  hurlements  de  tempete  a  une  vitesse 
folle.  De  leur  souffle  empoisonne,  elles  tuent  tout  ce  qui  vit  encore. 
Les  elements  dechaines  font  rage  sur  toute  la  plane  te.  II  semble  qu'il  y 
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ait  une  liaison  entre  les  differentes  regions  volcaniques  de  Mallona. 
Des  heurts  et  des  pressions  fantastiques  se  succedent  de  facon 
chaotique  a  l'interieur  de  la  plane te.  La  lithosphere  resiste  cependant 
encore,  elle  retient  l'enorme  pression  des  vapeurs  interieures. 

L'atmosphere  devient  de  plus  en  plus  sombre,  de  plus  en  plus 
empoisonnee.  A  present,  une  enorme  masse  de  vapeurs  dele  teres 
s'eleve  de  deux  foyers  ardents  ;  elle  s'etend  et  recouvre  le  continent  de 
Nustra.  Les  masses  de  gaz  se  rejoignent,  fusionnent  et  se  dirigent  vers 
le  sud.  L'heure  de  Sutona  semble  venue. 

Encore  une  fois,  mon  regard  penetre  dans  le  chateau  de  Ksontu. 
Je  vois  le  Sutor,  Curopol,  les  deux  freres  et  les  serviteurs  pris  d'une 
frayeur  muette  se  tenir  sur  la  terrasse  superieure  du  chateau  en 
regardant  vers  le  nord.  Une  sombre  muraille  de  nuages  monte  a 
l'horizon  et  approche  lentement  en  grossissant.  Subitement,  on 
entend  un  vrombissement  dans  les  airs  :  l'appareil  d'Upal  frole  le 
chateau  et  vole  vers  les  glaciers.  II  monte  toujours  plus  haut,  face  aux 
champs  de  neve.  Parvenu  au  sommet,  Upal  saisit  le  grand-pretre 
garrotte  avec  une  vigueur  farouche,  et  il  le  jette  sur  la  glace  en  lui 
criant,  la  bouche  tordue  de  haine  : 

-  Et  maintenant,  prends  le  frais,  tout-puissant  !  Appelle  tes 
dieux,  tes  pretres  !  Rien  ni  personne  ne  peut  plus  te  sauver  ! 

Puis  il  revient  vers  son  appareil  avec  lequel  il  prend  le  chemin  du 
retour.  Karmuno  n'a  profere  aucun  son.  II  essaie  en  vain  de  se  liberer 
de  ses  liens,  mais  n'y  parvenant  pas,  il  se  calme  enfin  et  se  prepare  a 
la  mort. 

La  muraille  noire  des  nuages  s'approche  en  effet  de  plus  en  plus. 
De  lourdes  vapeurs  de  gaz  brulants  en  sortent.  Soudain,  un 
epouvantable  fracas  de  sifflements  et  de  grondements  se  fait 
entendre.  Un  ouragan  au  souffle  empoisonne  s'eleve  et  tue  en  un 
instant  tout  ce  qui  reste  de  vivant.  Comme  une  feuille,  le  vaisseau 
volant  d'Upal  est  projete  tres  haut  dans  les  airs  et  ballotte, 
dechiquete,  desagrege,  tandis  que  les  debris  en  retombent  sur  le  sol. 

Plus  rien  ne  vit  desormais  a  Mallona. 
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ULTIME  VISION 

Je  m'eloigne  dans  l'espace  cosmique,  loin  de  Mallona.  La  plane te 
est  entouree  de  gaz  au  point  que  sa  surface  n'est  plus  du  tout  visible. 
Soudain  jaillit  un  enorme  eclair.  Des  flammes  percent  les  vapeurs 
noires  qui  l'entourent,  et  je  peux  voir  la  planete  sauter  en  des  millions 
de  morceaux.  Les  satellites  qui  tournaient  autour  de  Mallona  ont 
perdu  leur  centre  de  gravite,  et  ils  errent  a  present  dans  l'espace 
cosmique,  avec  les  debris  de  la  planete  proprement  dite.  De  tous  cotes 
sautent,  pareils  a  des  etoiles  filantes,  les  restes  de  ce  monde  enorme. 
Ils  orbitent  et  tombent  peu  a  peu  sur  les  autres  planetes  de  notre 
systeme  solaire,  temoignant  de  la  tragedie  qui  s'est  jadis  deroulee  a  ce 
point  de  l'espace. 

Je  vois  maintenant  une  haute  et  brillante  silhouette  descendre 
vers  moi,  semblant  sortir  du  cceur  de  Mallona,  et  planer  vers  le  Soleil. 
Un  diademe  de  rayon  a  sept  etoiles  orne  sa  tete,  sa  main  tient  une 
palme  de  paix  et  son  visage  traduit  une  bonte  et  une  douceur  infinie. 
L'esprit  gardien  de  Mallona  me  fait  signe  et  me  dit  : 

-  Parle  de  ce  que  tu  as  vu  !  Mallona  avait  autrefois  pour  mission 
d'apporter  l'amour  le  plus  eleve.  Elle  devait  donner  naissance  a  des 
hommes  libres  de  leurs  propres  decisions,  afin  d'atteindre  les  biens 
les  plus  eleves  de  l'esprit,  et  de  devenir  semblables  aux  dieux.  Car  ce 
n'est  que  la  ou  l'homme  peut  devenir  ange  ou  diable,  que  peut 
s'epanouir  la  liberte  de  son  esprit.  S'il  reconnait  1' Amour  du  Pere  et  la 
Sagesse  de  Ses  Lois,  il  vaincra  la  mort  et  obtiendra  la  vie  eternelle. 
Mais  s'il  dedaigne  les  deux,  alors  ce  sera  sa  chute  certaine.  Car  une 
seule  Force  regne  dans  l'Univers,  un  seul  Amour  plein  de  Sagesse,  qui 
connait  les  Voies  et  les  Moyens  du  Plan  eternel  de  la  Creation. 

"  Une  autre  planete  a  ete  choisie  maintenant  pour  apporter 
l'amour  le  plus  eleve.  Regarde  au-dessous  de  toi.  Tu  la  connais  bien, 
c'est  ta  terrestre  vallee  natale.  A  cette  heure  meme  nait  la-bas  le 
premier  homme  dans  le  cceur  duquel  est  plantee  la  semence 
spirituelle  qui  constitue  la  dignite  supreme  de  l'etre  humain.  Rien  ne 
l'empechera  de  progresser  vers  le  stade  le  plus  eleve  de  la  Culture,  s'il 
n'oublie  pas  l'Amour.  Cette  generation  nouvelle  acquerra  alors  la 
liberte  de  l'esprit  et  elle  triomphera  de  tout  mal  ! 
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La  silhouette  s'eloigne  dans  l'espace,  et  j'apercois  la  Terre, 
toujours  plus  proche.  Je  reconnais  sa  surface  et  vois  la  periode 
devolution  que  Ton  nomme  aujourd'hui  l'ere  tertiaire.  Je  reconnais 
dans  des  regions  sauvages  des  races  d'animaux  disparues  depuis 
longtemps,  les  licornes,  les  ours  des  cavernes,  et  aussi  des  grands 
anthropo'ides. 

Soudain,  une  lumiere  rose  luit  a  Test.  Un  souffle  leger  parcourt 
les  airs  et  je  crois  entendre  une  voix  me  chuchoter  : 

-  La-bas,  dans  Test  lointain,  est  ne  un  couple  humain,  le  premier 
dont  les  ames  ont  recu  la  semence  de  l'esprit  eternel.  C'est  de  lui  que 
naitront  desormais  les  peuples  qui  chemineront  plus  tard  dans  la 
Lumiere  de  la  Verite. 


FIN 


Vous  avez  recu  gratuitement,  donnez  gratuitement., 
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